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PREFACE 


L E Public ayant paru content 
de la Relation que je lui ai 
pennée de l’Afrique Occidentale, 
.puis le Cap blanc jufqu’à la Ri- 
Vle re de Serrelionne en 1728, je 
fuis trouvé engagé de pourfui- 
^ rc la defcription des mêmes cô- 
depuis cette Riviere jufqu’au 
V a P Gabon & à Corilco, nouvel 
et ablifîcment des Portugais dans 
Ce Païs, 

J’avois fur cela d’excellens mé- 
moires , tant des Portugais que des 
^ ran Çois , qui me mettoient au 
ait d’une infinité de choies curieu- 
? s & nouvelles , mais qui cepen- 
a nt ne fuffifoiçnt pas pour rem- 
Phr entièrement mon deflèin. J’é- 
j 0l s prêt de l’abandonner, lorfque 
ç Lazard me procura la connoiC- 
ance du Chevalier des Marchais 
lom. I. * grand 


ii PREFACE, 
grand homme de mer, qui cfetf 
les voyages qu’il a faits en A fri qn ( 
en Amérique & dans bien d’autf 1 ' 
lieux, s’eft acquis de vaftes co< 
noiflànces de tous les Païs. 

Il revenoit alors d’un voyag 
qu’il avoir fait à la côte de Gn : 
née & à Cayenne, en qualité à 
Capitaine d’un vaifleau de la Cofl> 
pagnie appelle l’Expédition. Il avo> 
rectifié dans ce voyage les obferd 
tions qu’il avoit ‘faites dans pi * 1 
Peurs autres précedens, furlegiÆ 
ment des côtes, fur les vents, l * 1 
les courans, fur les fondes, fur^ ; 
nature du Païs, fur les mœurs àf 
habitans, leurs religions , leurs gu d 
res, leurs commerces , leurs la * 1 
gués, les limites de leurs Etat» 
leurs origines , & généraient 
tout ce qui efi: nécefiaire pour no# 
donner une connoifiânce claid 
diftinéte & parfaite de ces Païs ^ 
de ceux qui les habitent , ou corf 1 
me naturels, ou comme étrange^ 

Cet Ouvrage divile en quatf 1 
Volumes, commence à la Rivt 

â 
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no Serrelionne, où j’avois termi- 
né nia Relation precedente de l’A- 
* 1 r M ue Occidentale , & finit à la Ri- 
Vler e des Camerones-, il renferme 
toute la côte contenue depuis lé 
cinquième dégré de longitude, jus- 
qu'au vingt-troifiéme , ce qui fait 
t'ois cens quatre-vingt lieues 
a vingt lieues au dégré > fur fix dé- 
g r ez ou environ de latitude fep- 
te ntrionale, c’eft-à-dire depuis le 
neuvième jufqu’au troifiéme ex- 
clufivemcnt. 

On verra une fuite des établific- 
niens que nos premiers François 
Normands ont faits fur ces côtes 
qu’ils ont découvertes les premiers , 
^ bien long-tems avant que les 
uutres Européens fongeafiènt à les 
Y fuivre Sz à troubler le commer- 
ce avafitageux qu’ils y avoient com- 
mencé & établi. 

Rien n’eft plus détaillé que ce 
que le Chevalier des Marchais nous 
Apporte, il femble qu’on foit fur 
les lieux , qu’on y traite , qu’on y 
commerce avec tous ces differens 
Peuples. * 2 11 
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Il n’y a point de Caps , de Go> 
phes , de Montagnes , de Rivierd 
de Ruiflèaux , de Plages , de Mouü 
lages, de hauts fonds, d’écueiR 
qu’il n’ait vus, fréquentez, foU' 
de z, vifitez&deflinezavecle IbR 
8c l’exactitude d’un homme cu- 
rieux, habile, entendu, bon Dcf- 
Ilnateur, bon Geometre, bon Pi- 
lote, excellent Capitaine. 

La connoiflànce 8c la facilité (P 

E arler la plus grande partie dd 
-angues differentes, qui font eU 
grand nombre dans ces différent 
Etats, lui a fait faire des décou- 
vertes , aufquelles ceux qui ont tou- 
jours befoin d’un Interprête rtf 
peuvent jamais arriver j car on iR 
fauroit s’imaginer combien il e# 
utile, & même néceflàire de fa; 
voir la Langue de ceux a.vec qui 
on traite, combien elle donne 
facilité pour le commerce, com- 
bien elle découvre de chofes, com- 
bien elle abrégé les affaires. 

Les differens voyages que moU 
Auteur a fait fur ces côtes, & fd 

boU' 
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bonnes maniérés pour les Habi- 
tus & p 0ur j es Souverains , lui 
av °ient tellement acquis leur efti- 
& leur affection , que les Rois 
j* les Peuples s’empreffoient éga- 
lent à le recevoir chez eux avec 
j-ous les honneurs & la cordialité 
dont ils font capables -, à lui offrir 
p s établiffemens & le prefler de 
P accepter, d’y bâtir des Forts, 
de s’y établir & d’y fixer un com- 
|? e rce, dont il eft certain que la 
compagnie qu’il fcrvoit auroit re- 
dré des avantages confiderables. 

Quoiqu’il n’oubliât pas ce que la 
ptudence exige d’un Capitaine en 
ces occafions , il favoit fi bien 
Prendre Tes mefures, qu’il ne pou- 
v °it jamais être furpris , & il étoit 
toujours fur fies gardes , quoiqu’il 
* er nblât s’abandonner entièrement 
a * e ur bonne foi & à leur difcretion> 
deux chofes également néceffaires 
a ,un Commandant j mais qu’il eft 
décile de trouver réunies dans un 
toême fujet , fur tout dans un Fran- 
çois, dont le caraftere franc & fin- 
* 3 cere 
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cere cft fouvent la duppc de c f!< 
I; eupies , qui font naturellement 
fourbes , diiîimulez , avides , cruels 
& que l’honneur & la religion fl* 
gênent fur quoique ce foit. 

Comme le plus grand commet' 
ce des François fur cette côte, e$ 
à préfent principalement au RoyaU' 
me de J uda , c’eft auflî à la deferip* 
non de ce petit Etat , que le Cheva- 
lier des Marchais s’eft attaché plus 
particulièrement 5 le détail qu’il en 
fait ne peut-être plus étendu, plus 
circonftancié , plus inftrui/àntj ce 
n ell point fur le rapport d’autrui 
cju il écrit 5 c cft un témoin oculai - 
re qui parle, qui rapporte ce qu’il 
a vu plus d’une fois, en habile hom- 
me &c incapable de prendre le 
change. 

Il s’eft trouvé à la mort d’un Roi 
dejuda, il a vu les cérémonies de 
fa pompe funebre & Je cruel maf- 
/acre qu’un long ufage a autorifé 
chez ces Peuples pour honorer la 
mémoire de leurs Rois défunts. 

II aa/lîftéà fin thronifatiori &au 
J cou- 
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Couronnement de fou Succdlcur, 
ce qui s’y paffe eft fi extraordinai- 
re & i! nouveau pour nous, qu’on 
peut affurer par avance le Lecteur 
qu'il fera content des détails dans 
le fqucl s on eft entré. 

Rien n’eft plus particulier que 
maniéré dont l’Héritier pré- 
somptif de la Couronne eft élevé , 
la vie de ces Princes quand ils font 
dans leur ferait, le nombre de leurs 
femmes, leurs differentes claflès, 
leurs occupations, leurs habits, 
leur manière de vivre, le refped 
qu’on a pour elles-, comment on 
les punit quand elles ont manqué 
à leurs devoirs, fur tout à la fide- 
lité qu’elles doivent au Souverain 
qui leur a fait l’honneur de les met- 
tre au nombre de fes femmes: hon- 
neur pourtant que pas une fille 
n’ambitionne , 8c qu’elles fuyent à 
caufe des conféquences , jufqu’àfe 
donner la mort , plutôt que d’être 
obligées de l’accepter. 

On eft entré dans le détail le 
plus curieux & le plus étendu que 
* 4 l’on 
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-on puifie s’imaginer fur ce qui 
regarde la police , le gouvernement 
& les maximes de l’Etat; fur fofl 
étendue , la divifîon de les Pro vin' 
ces , la culture des terres , leurs pro- 
ductions , les revenus du Souve- 
rain, les dépenfes qu’il eft obligé 
de faire, fes forces, fes armées, 
ladminiftration de la Juftice, les 
J r ui ds qui compofcnt laNoblcfîe 
de 1 Etat, leurs habillemens, leurs 
emplois , leur maniéré de traiter 
avec leur Souverain, foit en public, 
ioit en particulier, les rangs qu’ils 
gardent entre-eux & dans les cé- 
rémonies publiques , dans leurs vi- 
iitcs ou quand ils te rencontrent, 
les honneurs qu’ils exigent des par- 
ticuliers dans les occalions. 

C’elt dans ce feul Ouvrage qu’on 
trouvera au vrai la religion ancien- 
ne & moderne de ces Peuples. Le 
culte qu’ils rendent au grand Ser- 
pent qui eft à prêtent leur princi- 
pale Divinité, & à leurs autres 
Dieux inférieurs. 

On verra d’où leur eft venu ce 

110U- 
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nouveau Dieu, par quelle occa- 
jî° n ; quelle raifon ils ont eu de 
adorer, comment ils s’acquittent 
^ 5 e c ulte , avec un détail des pro- 
filons & des offrandes que l’on 
à l'on honneur en certains tems, 
^ dans certaines circonftances j 
f e L font Tes Minières de l’un & de 
uutre fexe, comment les jeunes 
J 1 des font initiées à ces milleres, 
es privilèges de ces filles Se le droit 
'îu elles ont de faire enrager ceux 
Sui font aflèz fous pour les époufer. 
VUelques hi (foires fur ce fujet di- 
Ver tiront agréablement le Leéfeur j 
c ar on n’a rien oublié de tout ce 
^Ui peut lui faire plaifir Sc l’amufer 
Cn l’inftruifant. 


Le Roi de juda quoique Sou ve- 
! & fort abfolu dans fon Etat , re- 

eve du Roi d’Ardra oud’Ardres, 
Sui députe un de fes Officiers pour 
Ui mettre fur la tête la couronne ou 
qui en tient lieu , après que le Roi 
de Juda a fait faire par maniéré 
hommage les réparations conve- 
nables à la porte principale de la 
v file d’Ardres. * f Ce 
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Ce meme Roi d’Ardraeffenco- 
re Souverain des Rois de Popo # 
de Corto, quoiqu’il releve lui-mê- 
me du Roi de Bénin, & que cC 
dernier releve encore d’un autre 
Souverain , dont le Royaume oi> 
1 Empire eft à l’Eft, & ie nomme 
ielon quelques-uns Biafara. N ou S 
n’en dirons pas davantage, afin de 
ne rien avancer legeremenr , & qui 
ne foit pas fondé fur de bonnes 
preuves. 

^11 y a au Nord d’Ardra deux petits 
Royaumes appeliez Fouin & Oul- 
coumi , &c au-defîiis de ces deu>' 
là un plus confiderable , appelle Da- 
houme ou Dahouma. 

Il y a apparence que ce dernier 
Souverain a de grandes prétentions 
fur ces quatre Etats, ou qu’il a 
eu de fortes raifons de leur faire 
la guerre, puifqu’il eft forti defcS 
Etats en 1 72 8 . avec fon armée, qu’il 
a attaqué le Roi d’Ardres, l’a de- 
fait, la pris prifonnier, & lui a 
coupé la tête de là propre maitf' 
Après cela il s’eft emparé de feS 

E' 
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j^ats, s’eft logé dans la Capitale, 
dans fon Palais, a joint les fem- 
mes du défunt à celles qu’il avoir 
amenées avec lui , en un mot il s’eft 
fait Roi d’Ardres comme il Pétoit 
de Dahouma. 

Son armée n’étoit pas fort nom- 
br eufe , on prétend qu’il n’avoit que 
d>x mille hommes, ceux qui lui en 
donnent le plus, ne la font mon- 
ter qu’à vingt mille. Maisc’étoient 
des troupes choifies , également 
braves 6c bien dilciplinées , con- 
duites par un Prince plein de va- 
leur 8c de prudence , & fous lui par 
des Officiers d’experience , 6c tel- 
lement obéiffimtes 6c foumifes à 
leurs Chefs , 8c ceux-ci à leur Sou- 
v erain, que pas un Officier ni Sol- 
dat n’avoit oie s’approprier la 
^oindre chofe du butin 6c des dé- 
pouilles de l’ennemi , fous peine de 
Perdre la tête fur le champ. Ils 
étoient obligez de tout rapporter à 
la mafîè commune , dont le Roi fai- 
foit la répartition comme il le ju.- 
Seoit à propos. 

* 6 
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Ces troupes entrèrent dans le 
Royaume de Juda après la con- 
quête de celui d’Ard res , & y com- 
mirent de grands défordres.* 

Ce n’eft pas la coutume que les 
Rois de Juda fe mettent à la tête 
de leurs troupes , ils ne fortent ja- 
mais^ de leur Palais depuis qu’ils 
ont été couronnez , que pour aller 
une feule fois rendre vifite au grand 
Serpent , & lui faire leur homma- 
ge & leurs préfens. 

Le Roi de Juda apprenant l’ir- 
ruption que celui de Dahouma 
faifoit dans fon Etat fit affembler 
ics Milices. Les Gouverneurs de 
fes Provinces mirent fouslesarmes 
celles de leurs Gouvernemens ; mais 
foie qu’il y eût de la mefinteliigen- 
ce entr eux , foit que quelques-uns 
fufient gagnez par le Roi de Da- 
houma, les uns fe retirèrent, les au- 
tres quiétoient en conteflation fur 
le rang, la préfeance & le com- 
mandement , fe comportèrent fi mal 
qu’ils furent aifément défaits par 
ce Roi étranger, qui en fit un grand 
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carnage , prit un nombre infini 
, *Ac laves ou de Prifonniers, car 
c h même chofe. Le Pais fut 
raVa gé, pillé, détroit, la Ville ca- 
Pitale emportée fans réfiftance, 
pulée & brûlée. Les Comptoirs des 
uropéens eurent le même fort, 
^ ds auroient été fort à plaindre , 
o 1 s n’avoient pas eu des Forteref- 
es au bord de la mer, où ils le re- 
11 erent , & où ils fauverent ce qu’ils 
Purent faire tranfporter des Comp- 
to irs qu’ils avoient dans la capita- 
e du Royaume. 

p Juda abandonna fon 

a lais 8c fe fauva dans les bois 8c 
ans les montagnes pour mettre fa 
I^ e en fureté , & épargner au Roi 
ahouma la peine de lui couper la 
> comme il a voit fait au Roi 
ordres. Telle étoit la lituation de 
Ce Royaume défolé, lors des der- 
mes nouvelles qu’on en a reçues. 
Mais comme tous ces Princes 
''oirs ont befoin du commerce 
r es Européens pour Publier-, îleft 
a croire que les chofes fe retabli- 
* 7 ront 


XIV PREFACE. 

ront comme elles étoient avant c eS 
défordres , & que foit que le Roi de 
Dahouma trouvant le fëjour d’Ar- 
dres plus agréable que le lien, y fisc 
fia demeure, le Pais de Juda qui 
eft très-bon, fe rétablira en très-peu 
de tems, 8c le commerce recom- 
mencera fur le même pied , oU 
peut-être fur un autre qui fera 
plus avantageux aux Européens. 

Nous pouvons dans une autre 
Edition ou dans une autre Rela- 
tion, donner une connoifianceplus 
étendue des Royaumes de Bénin i 
de Biafara, des Calbaris, & des 
Calbongos, li nous fommes afficS 
heureux pour recevoir des mémoi- 
res de ces Païs-là qui méritent l’at- 
tention & la curioiité du Public. 

Cet Ouvrage eft enrichi d’ur» 
grand nombre de Cartes & de 
Planches en Tailles-douces. 

Les Cartes ont été drelfées par 
M. Danville Géographe ordinaire 
du Roi , fi connu chez les Savans 
par les Ouvrages excellens qui font 
fortis de fes mains. C’eft faire leur 

éloge 
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e °S e que de nommer leur Au- 
, eur 3 qui n’a rien épargné pour 
eur donner toute la précifion que 
o Cs ^rtes de chofes demandent. Un 
** également la ris fait du fond de 
Cuvrage , 8c de la maniéré dont il 
a e ré exécuté par le Sn de la Haye fa- 
desplusexaéts 

°l Ul a y cnr paru jufqu’à prêtent. 

, A î’égard des planches , elles ont 
ete gravées fur les deflèins origi- 
n aux du Chevalier des Marchais , 
Quilès a faits fur les lieux avec une 
Mention , une recherche 8c un goût, 
cn faifant connoître fa grande 
abileté dans le deffëin , donnent 
es preuves très-marquées de fbn 
e xa«£titudc. Le Public cn fera con- 
t€nt > on peut le lui promettre par 
avance, fans craindre de te trop 
Avancer. 

L’Iüe de Cayenne étoit le lieu 
011 Chevalier des Marchais devoir 
lettre à terre les Negres efclaves 
c l u h avoir embarquez àjuda. Il y ar- 
riVa après une longue Scennuyeufe 
tr averfée , dans laquelle il perdit la 

moitié 
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moitié des efclaves qui y dévoient 
être vendus. Il rend railbn de ce 
malheur 8e de la perte que la Com- 
pagnie a foufterte , 8e il propolè des 
expediens pour les éviter. 

Il nous a donné avec Ton exactitu- 
de ordinaire la lituation de rifle, 
du Port 8e de la Ville de Cayenne, 
qu’on appelloit anciennement S. 
Michel de Ceperon , du nom delà 
colline fur laquelle la fortereflè eft 
bâtie. Il nous a marqué les fondes, 
les giflèmens des côtes, les Mets, 
les bancs de fable 8c écueils, 8c géné- 
ralement ce qui peut fervir à un Na- 
vire qui veut y aborder ou en fortir. 

Mais il s’en falloir bien qu’il eût 
fur cette Ifle 8c fur fes environs des 
connoiflànces aufli étendues que 
fur les côtes d’Afrique , à fon dé- 
faut j’ai eu recours à Monfieur de 
Milhaut Chevalier de l’Ordre de 
S. Michel, 8c Juge de l’Amirauté 
de l’Ifle 8c du Gouvernement de 
Cayenne, qui étant parfaitement 
au fait de tout ce qui regarde ce 
Païs, m’a donné tous les éclaircif- 

femens 
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Hiens dont j’avois befoin, pour 
e ndre au Public un compte exaét 
e cette Colonie. Ses mémoires 6c 
m ftru étions ont beaucoup aidé 
°nfieur Danville à drefler la 
topographique àe 
j ^ C & des environs , qui font 
P ar ^ es François 6c par les 
iens - y verra dans leurs pla- 
s les habitations 6c les noms de 
°us les Habitans, la diftinâion 
• e ?. ucre nes, des roucouries, des 
bigoteries, des caffeteries, des 
a enageriesj c’eft ainii qu’on ap- 
I e le les lieux où l’on éleve des be- 
çiaux 6c des volailles, 6c où l’on 
'1 tive le manioc 6c les autres grains 
mùts qui fervent à la nourriture 
v s yahitans 6c de leurs Efcla- 
p. s - On a marqué la fituation des 
^vieres , des Collines , des Monta- 

cpH S ’ ' cs T erres qui font en valeur, 
es qui font abandonnées. On a 
°nn e un plan exaft de laVillede 
a )enne, fes quartiers, fes nies 
x leurs noms. 

Pour une plus grande intelligen- 


ce 
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ce on donne au Public une Car# 
générale du Gouvernement de 
Cayenne, qui n’efl pas renfermé 
dans l’Iflc feule, mais qui s’étend 
fore au loin dans la terre ferme & 
Province de la Guianne , depuis le 
Cap de Nord qui efl environ pat 
les deux degrez de latitude Sep- 
tentrionale, jufques près la Riviè- 
re de Maroni & d’iguoeri. On 
y a marqué & diftingué les diffe- 
rentes Nations Indiennes, Ameri- 
quaines ou Sauvages qui font ré- 
pandues & vivantes dans ce Païs. 

J’ai crû faire plaifir au Publie 
en lui donnant en abrégé le voya- 
ge que les Peres Grillet &c Bécha- 
mel de la Compagnie de Jefus fi; 
rent en 1674. ils pénétrèrent jul- 
qu’aux Sauvages Acoquas , ce qu’a- 
vant eux aucun n’avoit ofe entre- 
prendre. 

J’y ai joint une Lettre du R. P- 
Lombard de la même Compagnie 
à préfent Chef & Supérieur de to^ 
tes les Millions que fa Compagnie } 
établies dans ces Païs, dans laquell^ 
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re nd compte à Ton Frere auf- 
h Relig ieux de la même Compa- 
cte , de ce qu’il a fait pour conver- 
^ & attirer à une vie fédentaire 
** chrétienne des Nations differen- 
ts de Sauvages , qu’il a afiemblées 
a l’embouchure de la Riviere de 
j °urou , où ils font devenus de 
pon s Habitans , dont l’exemple 
J°tnt à ce que fait cet excellent 
Millionnaire ôc fes Compagnons, 
changera le naturel volage &c in- 
c °nftant de ces peuples , & les obli- 
gera à une vie civile & laborieu- 
se « ce qui dans la fuite produira 
es biens infinis, tant pourlapro- 
P a gation & l’affermiflcment de la 
01 j que pour l’augmentation de 
£ e ùe Colonie, & pour la mettre 
n état de fe faire refpecter de fes 
'^neniis & de lès voifins. 

Mes amis de la Martinique m’a- 
l a nt envoyé les dedans des nou- 
Caux fourneaux des lucreries , in- 
Cntez par les Anglois pour dirai, 
^cr la confomraation prodigieu- 
e de bois qui fe faifoic dans les 

an- 
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anciens fourneaux, je les ai fri 
graver dans toute leur précifion 
Quoique ces de (Teins 8e leur expli- 
cation ne femblent regarder qitf 
les fucreries, il me femble qu# 
peuvent être d’ufage 8t d’une gran- 
de utilité pour tous les endroits où 
il eft néceflàire d’avoir un nombre 
de fourneaux , dans lefquels on con' 
fomme beaucoup de bois ou de 
charbon, dont ils diminueront b 
quantité 8c par confëquent la dé' 
penfe 5 c’efl la vue que j’ai eue en 
les donnant au Public , 8e dont le* 
Habitans de Cayenne peuvent pro- 
fiter, auffi-bien que des autres ifl- 
flrudions que je leur ai données- 
J’ai joint à ce deflein celui d’un 
rameau de l’arbre qui porte le caf- 
fé dans la grandeur naturelle de fcS 
feuilles , de fes fleurs & r de fës fruits. 
Il m’a été envoyé de la Martinique 
par Monfieur de la Guarigue Sur- 
nilliée , ancien Capitaine d’une 
Compagnie détachée de la Marine, 
Colonel de Milice 8c Chevalier de 
S. Louis j cet Officier habile, eu- 

rieu* 
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, 1CUx & exaft, fi connu par les 
^ n gs lervices que lui , fies ancêtres 
K, ^ famille ont rendus dans les 
fÇsdu Vent, a été un des premiers 
9 Ul a f c cultivé l’arbre du cafïé fur 
°n habitation , au quartier de Sain- 
e Marie ; le Mémoire qu’il m’a en- 
\°Y é far cela eft excellent , je le 
onnc tout entier au Public avec 
atteftation de Monfieur Blondel , 
a °rs Intendant des Ifles Sc Terre 
Cr me de l’ Amérique Françoilè. 

J ai oublié de marquer dans le 
f°'"P s de l’Ouvrage un remede in- 
aillible & fort ailé pour les coups 
S e Soleil fi dangereux , Sc qui ont 
e s fuites fifâcheules, fur- tout de- 
puis que les hommes & les femmes 
e font avifez d’aller la tête nue de 
Puur de gâter l’économie de leurs 
^neveux. J’efpereque M's. lèsMe- 
e cins du nombre defquels je n’ai 
Pasl honneur d’être, mepardonne- 
^.°nt la legere entreprife que je fais 
Ur leurs droits. V oici le remede. 

Quand oh fe fent frapé d’un coup 
Qe Soleil , il faut le plutôt qu’il eft 

pofli- 
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podible tâter avec le doigt l’endroit 
où la douleur fe fait fcntir le plus 
vivement, rafer les cheveux fur cet 
endroit, &y appliquerune bouteil- 
le pleine d’eau fraiche, la couler 
fur cet endroit avec allez d’adre/Tè> 
pour que l’eau dont elle efb pleine 
à deux ou trois doigts près ne s’é- 
coule pas. On tient la bouteille 
ainfi polée jufqu’à ce qu’on s’ap- 
perçoive que l’eau commence à 
frémir & même à s’élever comme 
fi elle étoit fur le feu > alors on 
fubflitue promptement une nou- 
velle bouteille pleine d’eau com- 
me la première, & on continue 
d’en fubftituer de nouvelles, juf- 
qu’à ce que l’eau ne contracte plus 
de chaleur ni de mouvement, & 
alors le malade eft entièrement 
guéri & hors de tout danger. Ce 
remede ert fimple Sc aifé , & on peut 
a durer qu’un grand nombre d’eX- 
periences en alTùrent la bonté & 
l’efficacité. 

Fin de la "Préface. 
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Voyages 


DU CHEVALIER 

DES M.**‘ 

e n guine’e , aux isles 

VOISINES, 

ET A CAYENNE. 


PREMIERE PARTIE 


CHAPITRE PREMIER. 

Le CJ p' a ^r des M***. part du Havre de 
'-trace. Description de ce Port. Son 
k ?yagc jufqu'à l'Orient. 



E Chevalier des M***. a fait 
tant de Voyages en Afrique 
aux Ifles de l’Amérique , 

„ qu’encore que je ne promette 

jU q ue celui qu’il a fait pendant les an- 
nées 1724 17 j y. 1726. je ne laifferai 


7 eme /, 


A 


pas 
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pas de rapporter , quand l’occafion s’ f! 
prefentera, ce qu’il a vû dans fes Vof 
gels précédons , & les remarques qu’il 1 
pendant qu’il a commandé ^ 
Vauicaux tant de la Compagnie des I e 
des, que des autres Compagnies qui ]’û<! 
précédée , & dans les arméniens par*' 
culiers où il a été employé. Cela m’a f 
ru néccùàirc pour contenter eutiereiiK' 5 
ia curioiîté du Public, à qui parce moV^' 
on ne laiflèra rien à deiïrer fur ce qui r f 
garde la Guinée, en comprenant fous c< 
nom , la vafte étendue de côtes au’il ! 

? de P l ’ îs rivîcrc de Serrelionne, jüfqu' 1 
U fie du Prince. 

J’ai remarqué dans ma Relation de Y S' 
trique Occidentale, que la riviere de S c! 
relionne , étoit la borne qui féparoit ^ 
deux Compagnies que l’on connoifft 1 ' 
en France fous le nom de Compagn' 1 
du Sénégal & de Compagnie de Guiné? 
ija Compagnie des Indes formée en 171* 
fous le nom de Compagnie de Miflifiïp'' 
ayant acquis les droits de toutes les autr 1 ’* 
Compagnies, c’eit-à-dire, du Sénégal,^ 
Gumee , de Canada, de Miflïffipi d? 
grandes Indes, n’a pas manqué de con fl ' 
nuer le commerce que toutes ces diffère^' 
tes Compagnies faifoient dans les lie»* 
dejeurs concédions; on prétend méH 1 ' 
quelle l’a augmenté conlidcrablement; 
File travaille .en effet avec des fonds '* 
connderables, qu’on peut tout efperer $ 
foavoir- faire de ceux qui la conduifei* 
■t-lle a confèrvé les départemens des 


en Guine’e et a Cayenne 3 
pennes Compagnies, afin d’éviter lacon- 
] e ’°, a i elle a un Dire&eur général dan* 
aepartement du Sénégal , qui commence 
Cap-blanc , & qui finit à la riviere de 
' eirelionne; & un autre Dire&eur généra! 
£ ur le département de la Guinée, prife, 
otnme nous venons de le dire , depuis 
du^p tiviere deSerrelionns , jurqu’à Pille 
c rmce S u i appartient aux Portugais, 
A quoique dans les termes de fa concef- 
Tnc" ’» e ‘î^ P 13 ' 1 ^ étendre fon commerce 
r>n w aU *^ a P ac Bonne Efperance , on n’a 
pou vu julqu’à préfent , qu’elle en ait 
u aucun fur cette côte, depuis le Ro- 
.'unie d Ardres jufqu’à ce Cap fameux, 
P S 11 elle y ait eu d’établiflérnens , de 
comptoirs ni de Fortereffes. 

Bes V aideaux qu’elle arme en France, 
Ont leur destination particulière pour 
quelqu’un de ces départemeus , & lans 
^ne nécefiîté abfoluë , les Commandans 
s, C s ,’ av ‘^ ent point de changer leur route, 
r d’aller fe taire voir dans les lieux d’un 
departement , pour lequel ils ne font pas 
eeltineï. 

Ioutle monde fçait, que le magafin 

6eneral.de la Compagnie, fon Port priu- 

K 3 '’ ^ 011 Arcenal, iout à l’Orient, Vil- 
* e 1 Bourg, ou Village , comme on le 
poudra appeller, fitué au fond de la Baye 
du Port-Louis , & à l’embouchure delà 
r iv îere de Pontcrof ou oe Blavet ; mais 
eela n’empêche pas qu’elle ne fafle fes 
srrnemens, comme elle le juge à propos, 
dans tous les Ports du Royaume. C’elt 
A 1 la 
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la commodité des chargemcns ou de* 
équippemens des VaifTeaux qui la dé ter* 
mine. Quelquefois les Vaill'eaux , toU f 
armez & tout chargez , fortent d'e DuO' 
querqué, du Havre, deBreft, de Nantes» 
de la Rochelle, & d’autres Ports, &fon [ 
route vers les lieux de leur deftination » 
quelquefois elle fait les arméniens daH s 
certains Ports, elle y charge fesVaiflèau* 
des marchandifes dont elle a befoin pouf 
fon magalin de l’Orient, & quand ils y 
font arrivez , & qu’ils ont déchargé c« 
dont ils étoient chargez, elle leur donflf 
les carguaifons convenables aux endroits 
pour lelquels die les deftine & leur en 
fait prendre la route. 

La Fregate, l’Expédition , du port de 
iyo. tonneaux , armée de 24. canons & 
•de 40. hommes d’équipage en temps de 
paix, avoit été armée au Havre deGracC 
& chargée de chanvre pour l’Arcenal de 
l’Orient. 

La Ville qu’on appelle ajourd’hui le 
Havre de Grâce , s’elt appel lée d’abord, 
te Hanede Francifco-Pole , du nom de fon Fonda- 
fSiiçe. teur François 1 . Roy de France. Avant 
ce Prince, l’endroit où elle eft bâtie étoit 
entièrement defert, ou tout au plus n’é- 
toit occupé que par quelques cabanes de 
Pécheurs , que la commodité de la pê- 
che y attiroit. Elle eft à l’extremité du 
Pays de Gaux dans la Normandie , à 
l’embouchure de la rivière de Seine, dans 
Un terrain uni , marécageux , & qui n’elt 
Commandé d’aucune hauteur. Ce Prince 

l’en- 
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j. e nfenna de murailles avec des tours , 

<5 ° î it il ea refte encore aujourd’hui quel- 
HUes-vmes. u commença les jettées de bois 
forment le Port, il la peupla des Ha- 
“itans des lieux voifins qui voulurent s’y 
v enir établir, & dès ce temps-là on y en- 
r etint une Garnifon, pour empêcher les 
n nemis de l’Etat de s’en emparer; caron 
Connut bien- tôt fon utilité & fa confé- 
t^uence, & quoique petite & alfez mal for- 
inee, on la regarda avec raifon, comme 
"e clef de la France de ce côté-là ; c’eft 
e qui fait que quelques Auteurs l’ont ap- 
pelée Cafirum novum , ouïe Fort -neuf: 

* y a pourtant bien des années qu’on ne la 
°nnoît plus, ni fous ce nom, ni fous 
f e ' Ul de Francifco-Pole, mais leulement 
°us celui de Havre de Grâce, dont il n’eft 
Pas poffible de donner la véritable étimolo- 
8'e, ni de dire le temps ou l’occafion, pour 
‘Quelle ce nom lui a été impofé. 

La Ville avec le Port, fans y compren- 
^ r . c la Citadelle , forment une efpece de 
riangie Ifocelle , tonifié du côté de la 
Campagne de trois Baftions unis par des p e [ CI M oil 
^Qurtines fi longues , qu’on a été obligé de a ‘ c ’ 
e les couvrir de plufieurs pièces détachées 
nombre de l'ept, qui ayant été faites en 
Jhvers temps & par differens Ingénieurs , 

P ont pas toute la régularité qu’elles au- 
vent eues, fi on avoit travaillé de fuite, 

^ qu’on eût eu un deffein fixe de faire une 
Cr >veloppe à la première enceinte baftion- 
P<lc,qui paroît avoir été faite dans le goût 
Chevalier de Ville. 

A3 La 
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La baie ou le côté qui regarde la Met, 
n’a qu’une courtine allez longue , term'" 
née du côté de terre par un Bailion qui 
couvre l’angle, & du côté de l’entrée dû 
Port par un demi Baftion , entre lequel 
& l’entrée du Port il y a un efpace ailé* 
grand , fermé d’une groffe muraille qui 
paroît un refie de la première enceinte, # 
une grofie Tour qui l'ert de magafin \ 
poudre, dans lequel tous les Vaille aux qui 
entrent font obligez de mettre leurs pou' 
dres , leurs gargouffes , leurs grenade* 
chargées , & généralement tout ce qui eft 
fufceptibledu feu & qui pourroit cauferdU 
defordre. Entre cette Tour & le dciTii 
Baflion , efl une des portes de la Ville. 
courtine du côté de la Mer, efl couverte 
d’une grande demie Lune à flanc, avec uû 
fofTé large & plein d’eau , accompagné ! 
d’un chemin couvert & d’un glacis qui 
s’étend, jufqu’où vient la Mer quand efl e 
efl haute. 

C’efl par cette porte qu’on entre fur U 
jettée du Nord, qui avec celle qui lui efl 
parallèle, forme l’entrée du Port. Ce* i 
jettées n’étoient autrefois que de bois, # 
par conféquent fujettes à de fréquente* 
& très confiderables réparations. On le* 
a faites de pierres de taille , & on les s 
prolongées , autant qu’il a été poffible, dan* 
un endroit comme celui-là, où la Mercfl 
fouvent tres-groffe & extrêmement forte- ! 
Au bout d’une de ces jettées , efl uneTou* 
quarrée qu’on appel le IaTour de la Chaîne, 
fur laquelle on a placé le Fanal. 

L* 
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La jettée du Sud fait plufieurs angles» 
j termine à la Citadelle. Elle ferme 
e , Port avec le quai qui lui eft oppofé. Il 
ficft pa S des plus grands, mais il eft des 
P lus avantageux pour les Vaiffeaux qui 
0nc la commodité de s’amarer à des an- 
«eaux de fer qui font fcellcz fur les quais, 
ur lefquels ils peuvent décharger leurs 
tnarcnandifes à l’aide d’une planche , fans 
^ VOir befoin de chalouppes. 11 afleche 
^tiand la Mer eft baffe & les VaiiTeaux de- 
meurent fur l a vaze, ils fe relevent à me- 
ure que la Mer revient. Si le vent eft 
toent dans ces momens, les Vaiffeaux fe 
wq«nt, & il faut de grandes attentions 
r’ "a , cm P ec ' ler S u ’*l n’arrive des avaries; 
c eit le plus grand inconvénient de ce Port, 
mais il lui eft commun avec tous ceux nui 
aiicehent. 1 

Le Port eft étroit, comme on le peut voir 
fur le * plan que j’en donne ici , il eft long 
en échange , & fait un des cotez de la Ville; 
il fe termine au Baftion des Capucins qui eft 
la pointe de la Ville, il eft coupé environ au 
milieu de fa longueur , par une branche par- 
tagée en deux par une double éclufe. La par- 
tie contiguë au Port fert encore pour les 
V aiffeaux marchands. Celle que les éclufe* 
renferment, eft deftinée pour les Vaiffeaux 
ou Roi, on l’appelle le baffin. Les Vaiffeaux 
7 font toujours à flot par le moyen des cclu- 
lès qui retiennent l’eau à une hauteur conve- 
nable. On les ouvre quand la Mer eft hau- 
- te , afin de changer & purifier l’eau du baf- 
Tom. 1. A4 jQn, 

* L' Auteur a oublié de donner ce plan. 
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fin, & on les ferme dès que la Mer baiHè » 

6 qu’elle n’eft plus qu’à la hauteur dont 
on a befoin. Il y a à l’extrémité du baflin 
un arcenal & des chantiers de conftruc- 
tion, une Ecole de Marine , & générale- 
ment tout ce qu’on voit dans les autres ar- 
cenaux du Royaume. 

Quoique le baflîn fbit deftiné particu- 
lièrement pour les Vaiflèaux du Roi , on 
ne laiflè pas de permettre quelquefois aux 
Vaiflèaux des Particuliers de s’y retirer, 
furtout à ceux de la Compagnie, à qui Sa 
Majefté a accordé ce privilège , mais les 
uns &c les autres font obligez de le foû- 
mettre aux réglemens établis dans le baflin. 
Qui que ce foit , n’y peut avoir de lumiè- 
re pendant la nuit , fans une permiflion 
expreflc du Commandant , & comme on 
les y fait jouir de toute la prote&ion dont 
ils ont befoin , on exige aufli d’eux une 
parfaite obeiflànce. 

Le baffin & le petit Port qui lui fèrt d’en- 
trée, partagent la Ville eu deux parties in- 
égales. La plus grande , eft du côté du Cou • 
chant. Les rues font affez droites , mais 
inégales en largeur & plus étroites que lar- 
ges , les maifbns font allez hautes & fort 
ferrées à caufè de la quantité de logemens 
que demande le peuple nombreux qui les 
habite. On prérend que cette Ville, toute 
petite qu elle eft , renferme plus de vin^t 
mille âmes , & qu’il y a dans ce nombre 
plus de lëpt mille femmes, ou filles, occu- 
pées à faire de la dentelle. La grande E- 
gtife eft au centre de cette partie. Elle fort 

de 
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Paroiffe , car la véritable Paroiïïe du 
|? av re cil au Bourg d’Ingouville , à 
ligues au Nord de la Ville , ce qui montre 
1 antiquité d’ingouville & la nouveauté de 
celle du Havre. Le Curé d’Ingouviileré- 
j,'de néantnroins ordinairement au Havre, 
r un de fes Vicaires qui fait la rélidence 
3 ‘t'gouville , en dellért l’Eglife à la place 
Curé , qui ne fait point de procès à 
Ç e ux qui l’appellent Curé du Havre, car 
3 Philofophie enfeignc , que la dénomi- 
nation doit leprendre de la plus noble par- 
ie, & il eft certain que le Havre eft à pré- 
icnt infiniment plus confîderablequ’Ingou- 
I e i 1 a J ama ’ s été. Il y a encore dans cet- 
e meme partie un Monaftere de Reli- 
gieuses Urfeliues. 

L autre partie de la Ville, comprifeen- 
tre le Baflin & le Port & terminée au Ba£- 
tion des Capucins , a les rués plus régu- 
lières & plus droites. C’eft dans cette par- 
tie que demeure l’Intendant de la Marine. 

Je ne Ççais s’il n’ell pas même Intendant 
de Jullice, Police, & Finances de tout le 
gouvernement du Havre, qui renferme les 
villes de Montivilier & Harfleur, & qui 
, ait 1111 Gouvernement général enclavé 
dans le Gouvernement général de Nor-t-e Havres» 
inan die, qui donne à celui qui en eft pour-“" m ^° t uv f£ 
ï u ie rang de Gouverneur de Province. 

Ces Capucins onr un Couvent en cette 
Partie ; il eft voiiin du Baftion qui porte 
leur nom. 

La Citadelle eft à l’Eft de la Ville, el- 
le a été bâtie fous le régné de Louis XIII. citadelle 
A I du Havtc, 
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da temps du Minifteredu Cardinal de Ri- 
chelieu. C’ert un quarré régulier toutbâ' 
ti iur pilotis, fos lofiez four pleins d’eau? 
trois de Tes courtines font couvertes de 
trois demies-Lunes , deux defquelles qui 
regardent la terre font à l’ordinaire dans 
p to flé. La troifîéme qui donne fur le 
v ort , eft fur le chemin couvert & n’a 
point de folfé. Elle fert à couvrir la por- 
te par laquelle on va de la Citadelle à la 
Ville , & défend le Pont de pierre qui y 
conduit & qui traverfe le Porr. Les Bat- 
tions font vuides ; le chemin couvert eft 
large, & l’extrémité du glacis ell couver- 
te par un avant-folfé plein d’eau. Les de- 
dans de la Citadelle font bien bâtis. Il y 
aune Place d’armes quarrée; un des côrez 
eft formé par l’Eglile , & les maifons de 
1 Aumônier & de quelques Officiers. On 
voit au côté oppofé le logement du Gou- 
verneur. Les Cafernes occupent les deuï 
autres côtez. Cette Place , comme il eft 
aité de le voir , eft des plus conliderables 
«u Royaume ; elle avoir cette réputation 
a 7, an t même qu’elle fût fortifiée comme 
elle 1 eft aujourd’hui. Qui en feroît maî- 
tre , lé feroit en même temps de l’entrée 
delà riviere & de tout le commerce qui fe 
fait à Roüen & à Paris. Les Religion- 
naires la furprirent en i y6z. & la livrèrent 
aux Anglois ; mais on ne donna pas le 
temps aux ennemis de la France de s’y 
fortifier : on l’affiégea auffi-tôt & oïl 
h reprit , & depuis ce temps-là on l’a 
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gardée avec d’autant plus de foin, qu’on 
etl a mieux connu l’importance. 

Outre la Porte qui conduit aux jet- 
tes j il y en a une au Nord du côté de 
l ® rre qui conduit à Ingouville, par le moyen 
ji’une chauilée qui traverfe les marais & 
le s ruiffeaux qui font en grand nombre d© 

Çe côte' là, .& qui rendent l’approche de 
te Ville extrêmement difficile. 

Qui ne croirait qu’une Ville fituéedau* 
un air groffier & tel qu’on le doit atten- 
dre, entre une groffe riviere, la Mer & 
des marais , ne produirait que des gens 
groffiers, impolis &plus propres à la ma- 
nœuvre des Vailfeaux , qu’à entretenir u- 
ne vie civile? Qui ne croirait encore qu’u- 
ne telle Ville ell incapablede produire des 
oçavans ? On le tromperait néanmoins 
infiniment fi on portoit un tel jugement. 

Il y a peu de gens en France , peut-être 
même n’y en a-t-il point, qui foient plus 
fpirituels, plus polis, que les gens du Ha- 
vre. Ils aiment les Etrangers , ils cher- 
chent à faire plaifir & le font de bonne 
grâce; fis font francs & linceres; il com- 
mercent avec honneur & avec bonne foi , 

& quoiqu’ils fçaehem parfaitement bien 
teurs intérêts , il ne paraît point dans 
leur conduite de cralfe ni d’avidité, enco- 
re moins de fupercherie ii ordinaire 
aux Marchands ; il femble qu’ils ayent 
cédé d’être Normands depuis qu’ils ont 
cclfé d’être renfermez dans le Gouverne- 
ment général de Normandie. 

On pouroituugmenter confiderablement îrojet è’n» 
A <5 le nQUV . ïo-H. 
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le Port, en creufantun bafiin entre le Bal* 
tion des Capucins & la Citadelle , 6c le 
faire de telle grandeur & de telle profon- 
deur qu’on jugerait à propos. On pou- 
roit même y tenir les Vaifieaux toujours à 
flot. Il eft vrai que la dépenfe feroit un 
peu forte ; mais la commodité qu’on en 
tirerait feroit infinie ; les Vaifieaux y fe- 
rment dans une lûreté entière, la Mer ni 
les vents ne pourraient point les endom- 
mager,^ dans un temps deguerre ils n’au- 
roient rien à craindre des bombes des en- 
nemis. 

Voilà bien des avantages pour une auf- 
fi petite Ville que le Havre & pour fon 
Port qui eft trop reflèrré ; mais il n’eft pas 
bien facile d en jouir , la rade eff mauvai- 
fe , expofée aux vents de Nord & de 
Oüeft-Nord-Oiieft qui y font très-violens. 
Us jettent les Vaifieaux à la côte fans efc 
perance de le rêlcver. Les Capitaines bien 
Pages qui arrivant à la rade ne peuvent gag- 
ner l’entrée , parce que la Mer efi bafic , 
doivent plûtèt faire quelques bordées au 
large que d’attendre en rade le retour de 
la marée. Us ne courent point de rifque 
en faifant cette manœuvre, & ils en coû- 
teraient beaucoup en mouillant en rade. 

Dès qu’un Vaiflcau paroît vouloir en- 
trer dans le Port , on lui envoyé un Pi- 
lote côtier. Le Roy en entretient plu- 
fieurs; ils font examinea& reçus à l’Ami- 
rauté , & fçavent en perfeâion le giflè- 
ment des bancs de fable & de rochers qui 
font devant l’entrée , & qui la défendent 

des 
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<ks entreprifes des ennemis. Ils font un 
hiillere de cette connoilfance & ils ont 
r ®fon. Dès que le Pilote côtier a mis le 
P>?d dans un Yailfeau , le Capitaine le 
lui abandonne ablolument, jufqu’à ce qu’il 
f°it amarré au quay. * 

Dans le temps de paix les V ai (Féaux é- 
ttangers joüiflènt du même avantage, on 
‘ e ur envoyé des Pilotes côtiers pour les 
entrer & les fortir, & on prend garde foig- 
neulèment qu’ils n’obfervent les bancs & 
qu’ils ne fondent. 

Ce fm donc du Havre que le Cheva- 
ner des M***. partit avec la Fregate l’Ex- Dé P g« 4# 
Pedition , le Dimanche iix Août i724,Havie. 

De calme l’obligea de fe faire remorquer 
Par quatre chaloupes jufqu’au delà des 
lettées. Il s’éleva enfuite un vent foible & 

Variable qui l’obligea de faire des bordées, 
t^ui le portèrent enfin à la grande rade qui eft 
àdeux lieues de la Ville. Il y mouilla fur 
les (ix heures du loir par dix brades , fond 
de cailloux, ayant le Cap d’Antifer au 
Nord-Eft quart d’Elt & la Tour de Notre- 
Dame à Eft-quart de Sud-Eft cinq degrez. 

Quelque précaution que les Capitaines 
des Vaîlïèaux armez au Havre puilfent / 
Prendre pour ralfembler leur équipage a- 
yant de fortir du Port, il s’en dérobe tou- 
jours une partie, & lur tout de ceux qui 
ont encore quelque argent de refte de leurs 
avances; ils ne fe croiraient pas en fure- 
té de confcience , s’ils en emportoient la 
moindre partie, ils croyent le devoir tout 
entier au cabaret , il faut qu’ils le dépetx- 
A 7 lent 
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fent tout ayant que de s'embarquer. Quand 
11 e “" ni > lls prennent une chaloupe, & 
conduits par ceux qui les ont aidez à le 
dépenfer , ils vont joindre leur Vaiffeaü 
en rade, il lemble qu’étant alors déchar' 
gcz d un fardeau , dont la pefanteur auroit 
pu taire fombrer le Bâtiment, ils n’ayent 
plus qu à faire voile & commencer leur 
voyage fous les aufpices de la pauvreté , 
a laquelle leur mauvaife conduite les a ré- 
duits. 

Ce fut donc pour attendre ces matelots 
débauchez , que le Chevalier des M***. 
tut obligé de moiiiller en rade, & d’atten- 
.e avec ] inquiétude d’un homme qui con- 
noit le danger de ce porte , qu’ils enflent 
achevé^de confominer leur argent. Quoi- 
qu il put faire, ni fes coups de canon ni 
fon Pavillon en berne ne purent les tirer 
des cabarets où ils étoiem. il falut paiia 
toute la nuit & le lendemain dans ce mau- 
vais endroit, jufques fur les cinq heures 
& demie du foir que le vents’étoit mis au 
Nord-Nord-Oueft avec une violence ex- 
trême accompagnée d’unegroife pluye.ce 
qui prefageoit un tempête, il refol ut de 
rentrer dans le Port , plûtôt que de s’ex- 
pofer a fe voir affaler à la côte , d’où il 
ne lui auroit pas été poffible de fe relever, 
il ta loi t pour cela lever l’ancre qu’il avoit 
inouille , mais le vent «toit ii furieux & 
la Mer devint ü groffe, que tous fes ef- 
forts devinrent inutiles. Ses matelots fe 
rebutcrent voyant trois ou quatre de leurs 
compagnons bleffez par ie cabeftan qui 

les 
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l e $ emportoit malgré tout ce qu’ils pou- 
v oicnt fade , dcforte qu’on fut obligé de 
'aiffer filer le cable & de gagner l’entrée 
des jcttées. Le V aideau alloit donner de- 
dans, quand le vent tomba tout d’un coup, 
la pluye tomba avec le vent, le calme fuc- 
ceda à l’orale , chofe fort ordinaire dans 
la l’aifon où l’on étoit, deforte qu il relo- 
lut de retourner au polie que l’on avoit 
quitté. On eut bientôt dragué l’ancre , tous 
les matelots fe trouvèrent à bord , & on 
fe mit en état de faire voile aulïï-tôt qu’on 
auroit un peu de vent. 

Il en vint un peu avant minuit, on s’en 
fervit auSi-tôt , on leva l’ancre, on éven- 
ta les voiles , & on porta à route environ 
à une heure après minuit le Mardy 8, Août. 
Le vent étoit Eft-Nord-Eft petit frais, on 
porta au Nord-Nord-Oüetl, & comme la 
Mer étoit bel le, on fe trouva vers les qua- 
tre heures du matin par le travers du Cap 
de la Heuë, environ cinq lieues au large, 
le Cap reliant au Sud EU quart d’Eft. 

On découvrit Barfleur fur les 8. heures du 
matin au Nord-Oued quart-d’Oüell, mais 
lèvent s’étant rangéauNord-Oüed,onfut 
obligé de changer le bord & de courir au 
Nord-Ed. On continua cette route jufques 
fur les quatre heures après midi que le vent 
étant entièrement tombé , on fe trouva 
dans un calme profond avec une grofie 
Mer clapoteufe , qui faifoit battre les voi- 
les fur les mâts avec tant de violence , 
qu’on fut obligé de tout emmener de crain- 
te qu’elles ne fc brifalfcnt. On demeura 

ainfi 
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ainU à mâts & à cordes , jufqu’au Mer- 
ciedy naît Août , fur les quatre heures 
apres midy que le vent étant revenu au 
iNord quart de Nord-Oüdi , même allez 
mais , on porta au Nord quart de Nord- 
h ’ p ° L1 , r s ’ éIev er du Cap de Barfleur. 

Un découvrit Pille de Wichk en An- 
gleterre tur les huit heures du matin , on 
eu, .doit éloigné de huit à neuf lieues. 
El.c étoit au Nord quart de Nord-Eft 
du \ aiiïeaa. On ne-mn tiqua pas déporter 

« »,.cc p d 4" 
dort imiT*’ Le , ' nr al «' s 

an 0 c a I Ouc.fi, on a gouverné & mis le 
Cap au Nord-Nord -Otieli. On a fa ce - 
te route jufques vers les 4 . heures après 
midy q u on a mis le Cap au Sud-Sud- 

^orfai Nn ’fpn" I>Ifle de D Wicbk «tant 
alors au Nord-Eft quart-d’Efi , i a pointe 

de la Poule au Nord-Oüefi. ’ P 

Vaifièau ayant continué cette rou- 

■] u j UC t ve , rs ,es ^tre heures après 
midy du Jeudy dixiéme Août le Che- 
vaherdes M***. fit mettre le Cap au Sud- ' 

-m mV UC V ^ fe t . rouva bien tôt après 
_ 1 milieu de lèpt Vaîflèaux qui paroiflbient 

,arg H’ d . eUxd ^ llelS ^ient dém - 
tez de leurs huniers , cela lui fit connoître 
c 1 ou venoit la greffe Mer qu’il avoit trouvé 

ivoiem^rff^ 6 " 5 ’ & CjUC CCS Vaiffe ™* 
avoient foufiert une tempête violente 

ont cette Mer agitée & tempetueufe étoît 
nn refie. 

Le vent étant venu à POüeftfur les cinq 
neures avec une extrême violence & beau- 
coup 
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coup de pluye , il fit mettre le Cap au 
Nord-Nord-Üüefi & continua cette iou- 
te jufques fur les dix heures du matin, 
qu’on découvrit la côte de Normandie 
environ à deux lieues. Mais la brume é- 
*?it fi épaifie , qu’on ne pût reconnoitre 
uifiinâiement l’endroit où on étoit. Cela 
obligea le Capitaine de continuer de por- 
ter Nord-Nord-Oüeft,le vent étant toû- 
jours à POüefi & forcé. 11 diminua un 
Peu fur le midy , mais il recommença à 
joufler avec fa première violence fur les 
huit heures du foir , ce qui pourtant n’em- 

f êcha pas de continuer la route au Nord- 
■Jord-Oüeft à petites voiles , fuivant en 
cela l’axiome des Marins , à gros vent* 
petites voiles. 

Le vendredy onzième Août on con- 
tinua la route au Nord-Nord-Oüeft , le 
vent étant toujours à l’Oüeft, dans le def- 
fein de reconnoitre le côte d’Angleterre. 
Un Bateau pêcheur Anglois vint à bord 
& on découvrit quelques momens après 
la côte d’Agleterre , on fe trouva à l’em- 
bouchure de la riviere Sifmou à cinq 
üeues au large , on courut alors la lon- 
gue bordée au Sud pour éviter les Cafquets 
qui font très-dangereux. 

Le Samedy 11 . on fe trouva par le tra- 
vers de la baye de Torbay environ trois 
lieues au large. Les vents étant toûjours 
au Nord quart de Nord-Oüeft & forcé, 
on découvrit le cap de Godekeno , & on 
porta auSud-Oüeft quart de-Sud. Le vent 
étant un peu tombé fur le midy , & s’étant 

ran- 
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M° r t^ or l' Ea ’ on n* le ca? 
iufa^n ft TVm rd '? Ueft ’ c / qu ’ on continua 
du irraiii ™ an che 13. f ur les huit heures 
du matin , qu on porta toutes voiles de- 

tore& r S ârh' SU ^'Si ieft ’ afin d ’*ccofte r la 
terre & tâcher de découvrir l’Ifle d’Oüef- 

lant avaat la nuit. 

En effet on la reconnut fur les quatre 
heures apres midy, on en étoir env?ron à 
huit lieues; elle refloit au Sud-Sud-Oüeft 
ce qui obligea le Capitaine, défaire Gou- 
verner a l’Oüeft-quart de Sud-Oiieft g ju£ 

lïni-W U,t ' L a Lu - ndy on continua 
la même route depuis minuit, jufques fur 

les quatre heures du matin , mais feule- 
ment avec les deux huniers. On mit a- 
lors toutes les voiles dehors x* d 

à rOüeft-Sud-Oiiell. On découvrit à°fix 
heures parfaitement l’Ifle d’Oüeflant dont 
on efloit encore environ à (ix lieues’ On 

lieues 1 Jufqu ’ à Ia difhnce de'deux 

lieues, apres quoi on arrondit la route afin 

ÎSTfl !CS I dangerS f ° nt 3UX cnvir °ns de 

à faft n L r V T éCam aIors tombé tout 
a fait, on a ferré toutes les voiles & mis 

le Cap au Nord-Oücft , parce que S 

veno.t de l’Oüefl-Sud-Oiiefl. Voki com- 

w tt C ! tte If!< r paroît à ceux qui en iont é- 
loigneî environ fept lieues au Sud. 

i; e u e : : d .° ue &nt n’a qu’environ trois 

née d d ,, ! : rCOnfere, ? Ce » cile e ‘ l environ- 
née de plufieurs petites Ifles qui ont cha- 
cune leur^nom particulier, mais que l’on 

d’Iflp d>n'- f /? Utes cnfemble que fous celui 
d Ifle d Oueffint. Elles font à la pointe la 

plus 
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pHis Occidentale de la Bretagne. Tous les 
Vaiffeaux qui vontàBreft, à Fort Louis , 
à Nantes & en d’autres Pojrts de la Provin- 
ce, les viennent reconnoître , & Lu tout 
ceux qui viennent des Voyages de long 
cours leur conuoiflance alfure leur toute 
& les empêche d’aller donner dans les e- 
cueils qui font fréquens fur cette cote. 

L’ifle d’Oiidfant quoiqu’affei peuplée, 
tt’a que quelques petits Villages & un vieux 
Château où les Habitansfe retirent, quand 
ils ne fe trouvent pas aflèi forts pour em- 
pêcher la defeente des Corfaires^ou des 
ennemis de l’Etat. Ils font tous pêcheurs, 
ils retirent leurs Bâtimens dans un petit 
port fort commode pour eux ; mais dans 
lequel les Bâtimens un peu confidcrables 
ne peuvent entrer. 

Le Mardy if. le vent étant venu au 
Sud - Eli fur les trois heures du matin on 
porta au Sud - Oüeft: quart -Oüeft , il 
força fur le midy au Sud -Oüeft ce qur 
obligea de porter à l’Qüeft - Nord - Oüeft, 
feulement avec les baftfes voiles jufques 
fur les huit heures du foir , que s’étant 
rangéàl’Oüeft on a gouverné au Sud-Eft. 

On continua cette route jufqu’au Mer- 
credy 1 6. vers les quatre heures du matin, 
afin de reconnoître Glenan, mais le brouil- 
lard étoit fi épais qu’il a été impoffible de 
voir Glenan ny Pemarck, Ifles très-dan- tesTflesée 
gereufes ; de forte que pour les éviter .GlenanSeP» 
on fut obligé de gouverner au Sud - Eftnuick. 
quard d’Eft jufqu’à lix heures du foir, 
que s’étant levé un petit frais de i’Oüeft, 

ou 
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on a porté au Sud quart de Sud-Oueft , 
pour éviter la terre que I a pkiye conti- 
nuelle & le brouillard épais déroboientà 
la veue. 

On découvrit rifle deGrouais le leudy 
17. lur les quatre heures après midv . & 
on y mouilla lur les fep: heures par les 
quatorze bralles fond de gros gravier à une 
lieue de terre. 

La brume étoit fi épailfe qu’on ne pou- 
voir pas voir un homme de l’arriere à Pa- 
vent du VailTeau. 

Me de u ^ rouais une petite lile vis-à-vis Pem- 
tSxouais. nouchure de la riviere de Blavet , l’an- 
crage y eft bon à une certaine di fiance, 
car elle eu prefque toute environnée de 
rochers , dont l’approche eft auffi dan- 
gereuse aux Bâtimens, qu’ils font utiles 
JW Habitons de l’Ifle, qui y font une 
fïche deP éc he très abondante de Congres, dont 
Coogtes. ils font un commerce aftèz conlîderable. 
Ce poulon eft trop connu pour en faire 
ici la defcription, on fçait que c’eft une 
efpece d anguille de mer d’une chair 
blanche ferme, greffe , de bon goût, 
quoi qu un peu dure. Ce poiftôn eft armé 
de dents fortes & pointues, il mord & ne 
lâche pas^aifémcnt prife, fa pèche eft diffi- 
cile & meme dangereule. 

Enfin le brouillard étant tombé fur le 
midy , on mit à la voile & on entra au 
rort-Louis fur les deux heures aprèsmîdy, 
e Vendredy 18. Août, & on alla mouil- 
ler a la rade de Permenok après un voya- 
ge ou plutôt un cabotage ennuyeux de 

don- 
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douze jours de pluye , de calme , de 
vents forcez ou contraires. On appelle 
cabotage la navigation qui fe fait fans s’é- 
loigner beaucoup de terre, & lans la per- 
dre prefque de veuë , au lieu qu’on ap- 
pelle navigation hauturière celle qui fc 
fait au large & fort loin des terres qu’on 
Perd abfolument de veuë , & dans la- 
quelle on eft obligé de prendre la hauteur 
du_ Soleil pour fçavoir à quel degré de 
. latitude on eft arrivé & diriger ainli fa 
route. 


CHAPITRE second. 

Du Port-Louis , de l'Orient & des 
Carguaifons ordinaires four le 
Commerce de Guinée. 

L E Port-Louis eft unepetite Ville très- 
bien fortifiée, avec une bonne Citadel- 
le & un Port confiderable & fort fûr à l’em- 
bouchure de la riviere de Blavet dans 
l’Ocean,fur la côte de Bretagne qui regar- 
de le Nord-Oiieft. 

Bien des gens la confondent avec la 
Ville de Blavet qui en eft affez proche, 
&au-deffus, fur la même riviere. Ils 
font exculables pour bien des raifons , 
car on peut dire que le Port Louis a pris 
la place de Blavet. Blavet avoir été une 
place confiderable par fes fortifications & 
par la commodité de fon Port , lesEfpag- 
nols s’en étoient emparez dans le temps 
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delà Ligue, & la garderentjufqu’à la paix 
de Vervins en 1598. qu’ils furent obligez 
de la rendre , mais ils la rendirent en 11 
mauvais état, qu’on ne jugea pas à propos 
de faire les dépenfes néceflkires pour re- 
lever fes fortifications, 011 les laiffaache- 
ver de fe ruiner d’elles -mêmes, & on fe 

vile a £ rvic defes ru . ines fous I e Régné de Louis 
f«t-Loui*! , P our ^ t,r une Ville nouvelle, mieux 
fituée & mieux fortifiée, avec une Cita- 
delle qui deffend avantageufement les 
Vailfeaux qui font dans le Port & en rade. * 
, reconnoilfance, on lui donna le nom 

de fon fondateur & on la nomma le 
Port-Louis. La Citadelle efl d’autant 
plus confiderable, qu’elle fe deffend, pour 
ainli dire, d’elle-même. Elle efl jfolée 
la Mer l’environne, & outre cela fa cir- 
conférence efl pleine de rochers , d’au- 
tant plus à craindre qu’ils font couverts 
d’eau, & par confcqucnt plus difficiles à 
reconnoître & à éviter. C’efl fous le 
canon de la Citadelle , & fous celui du 
Vaiffcau qui porte le Pavillon d’Amiral , 
que mouillent les Vaillèaux quin’ont point 
affaire à l’Orient. 


En parlant de l’Orient dans le Cha- 
pitre précèdent, je n’ai pas ofé décider Ci 
c’étoit un Ville, un Bourg ou un Village. 
Je crois pouvoir dire que c’eft un peu de 
tout cela, car la place efl petite, elle efl 
affez bien percée, très-mal bâtie, à peine 
l)«ftriptîony trouve t on une trentaine de maifons un 
« t ouent. peu payables , tout le refie reffemble à des 
Chaumières d’un ou de deux étages au 

plus, 
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Phis, fi fujettes au feu qu’on ne trouve 
rien d’extraordinaire quand on en voit un 
bon nombre de brûlées. Cet amas de mai- 
fons n’eft point environné de murailles 
n > de foffez , on y entre librement de 
tous côtez, Eft-ce une Ville ou un 
Village? 

Sa fituation eft ce qui le rend confi- 
derable. Il e ft au fond de la baye du 
1 ort-Louis à l’embouchure de la riviè- 
re de Pencrof. Il eft couvert & deffen- 
du par le Port-Louis. Il faudrait le ren- 
' , e ,^P aitre de cette place avant de fonger 
a 1 Orient. 

Ce lieu fut donné à la première Com- 
pagnie des Indes en 1666. & cette Com- 
pagnie ayant cédé fes droits à celle qu’on 
connoiflToit d’abord fous le nom de Com- 
pagnie de Miffiffipi , & qu’on connoit à 
prêtent fous celui de Compagnie des In- 
des , ou fimplement de Compagnie, depuis 
qu’elle a acquis les droits de toutes les 
autres Compagnies du Royaume, cette 
Oompagnie, dis-je , la fait de l’Orient fa 
Place d’armes, fou Arcenal & fon magafin 
general. Le Parc renrermede grands ma- 
galins très bien bâtis de pierre & couverts 
d ardoife. Les logemens des Officiers font 
grands & très commodes , il y a une cor- 
derie magnifique, une mâture très-belle & 
des plus commodes. Les Vaiffeaux lont 
placez devant les magaliiis où ilsdoivent 
décharger leurs carguaifons & recevoir 
celles dont on les charge, après qu’ils ont 
été radoubez de maniéré qu’ils n’ont que 

les 
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les vents a attendre pour fortir & pour 
prendre la route de leur dellination. A 
moins qu ils n’ayent des ordres contraires, 
ce qui cil rare, ils viennent prendre leurs 

| C ’()nVn! bnS ? leurs dcrniers ordres à 
1 u.iun OU font tous les magafins. La 

Compagnie trouvant plus fon compte à 
les charger dans ce feul endroit, qu’à leur 

P 3r des bai-q u es ]eurs carguailons 
dans les Ports ou elle les tait armer pour 
des x allons particulières. 

Hnn)^ I a egate t l Exped iti on , ayant été ra- 
doubée & armée au Havre de Grâce, n’eut 
autre chofe a faire à l’Orient que d’y 
décharger les chanvres dont elle étoir 
chargée , & de prendre les marchandifes 
de traite dont elle devoir être pourvue 
pour le commerce d’Efclaves qu’elle a - 
loit faire a la côte de Guinée. S 
. . L cs car guaifons pour cette côte, font 
toujours les memes, c’eft-à-dire, que ce 
font toujours les mêmes marchandifes, 
elles ne different qu’en quantité, & félon 
e nombre des noirs qu’on veut prendre à 
la côte pour les porter en Amérique. On 
croît faire plaifir au public de lui donner ici 
fa raclure des marchandifes pourune traite 
de cinq cent à cinq cent cinquante Noirs. 

Faâarc des Marchandifes ordinaires qu’on 
porte a la Cote de Guinée pour une traite 
de yoo. Noirs. 


40000. livres pefant de Bouges ou 
Cauris. 


aooo. 
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2000. liv. de Coutrebrodé. 
rjco. Pièces de Toilles platilles de 
Hambourg, 

100 Pièces Guincas blanches de 30. 
aulnes. 

jo Ditto bleues dits BafFetas. 

2jo Pièces Salamporis blanc de 14. 
à ij. aulnes. 

ijo Pièces d’Indiennes à grandes 
fleurs. 

jo Pièces de Doüette. 

40 Pièces de Garas. 

40 Pièces de Tapfiil. 

200 Fufils. 

600 liv. de Cuivre en Balîïns. 
aoo Quartes d’Eau de vie de Nantes 
en Ancres ou petits barils de 2f. 
pots. 

2000 liv. de poudre. 

1006 Barres de fer. 
jo liv. de Corail. 

jo Caiffes' de pipes fines de Hol- 
lande. 

un petit alïbrtîment de raflade ou 
verroterie de diverfes couleurs. 


Outre les Marchandées que l’on vient 
fpecifier, on ne rifque rien d’en porter 
davantage, on s’en fert pour traiter de l’or, 
de l ivoire , de l’ambre gris. On peut 
«renie y joindre des Chapeaux fins, de la 
aiffelle d’Etain, & quelquefois de l’ar- 
genterîe, desSoyeries, des Mouflèlines, 
des Indiennes fines , des Criilaux , des 
’joux, de la Clincaillerie, des Liqueurs 
B & 
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& des Vins de differentes fortes , de I a 
Farine & toutes fortes de rafraichifïèmenSi 
comme Sucre, confitures , fruits fecs & 
des Epiceries. Les Negres qui veulent 
copier les Blancs fe font honneur d’être 
pourvûs de toutes ces chofes;& les Pot* 
tugais , Anglois , & Hollandois qui f e 
trouvent dans le païs, font ravis de trouver 
l’occalion d’en avoir. 

Les Bouges, qui font l’article premier 
& le plus confiderablc de la faâure que 
l’on vient de donner, font des coquilles 
Ce qnec’eft qne l’on pêche aux Mes Maldives , on leur 1 , 
«lue ks Boa- donne auffîle nom de Cauris dans toute la 
ges ou eau- Q u f n( < c , Il y en a de grolfes de petites, 

' ces dernieres font les plus effimées. Les] 
unes & les autres fervent de monnoyej 
courante dans une bonne partie de l’Afri-t 
que, au Sud du Niger ou du Sénégal. Oui 
s’en fert auflî dans quelques endroits des J 
Indes Orientales. Nous marquerons dans 
un autre endroit, de quelle maniéré elles 
paflent dans le commerce. Les Nations 
Européennes qui ont commerce aux Mal' 
dives , les ont de la première main & y font 
par conféqucnt un gain confiderable; les 
Hollandois ont été longtcms feuîs mai' 
très de ce commerce , à caufe de l’Iflede 
Ceylan dont ils font en polleffîon ; je crois 
que les autres Nations qui ont des comp' 
toîrs & un commerce ouvert aux côtes 
d’Africue , ne négligent rien pour a voit 
cette marchandile de la première iffaiti lut 
• les lieux. 

On fe tromperoit fi on prenoit M 

Boit' 
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£0 uges pour ccs pierres blanches appel- 
les coliques, que l’on attache au col des 
enfans pour les préferver de cette maladie. 

Oes Bouges fout des coquilles crcufes . Co, M“ ci 
a ülïeu que les coliques font des pierres cheT diffc- 
e JUierement pleines, maflives & allez pc- rentes des 
*àntes pour leur volume. On les prend Bou £ es » 
‘k'Qs les têtes des Morues. Je penfepour- 
ta ut que ces pierres & les Bouges ont à 
Peu-p r ès autant de vertu les unes que les 
autres, c’dl à-dire, peu ou point. 

, Le contrebrodé eft comme un grain de 
7 ! apçlet, il y en a de pluiïeurs groflèurs, 

'.'d du gros verre. On en fabrique quan- 
à Venife. Le fond e(t blanc ou noir 
hargd de lignes d’autres couleurs, c’eft 
qui les fait appcller biodé. Les Ncgres 
• l \ fervent pour faire des ceintures à 
P' U fours rangs que les jeunes gens îriet- 
fur leurs reins, qui leur tiennent 
V c u d’habillement jufqu’à un certain 
â ge. 


•v,Les platilles de Hambourg font des 
~ ailles qui fe fabriquent eu cette Ville 
Je autres lieux d’Allemagne, b'en infe- 
lc Ures aux pièces de platille de Bre- 
tagne. 

pBes Guineas , Salamporis , Baftetas , 
I aras , Doucttc , Taplal & antres toil- 
f C . s qui entrent dans le Commerce d’A- 
pjquc , viennent des Indes Orientales. 

font toutes de cotton , blanches 
J e ites ou rayées, de differentes largeurs 
** longueurs. 

O11 met en baffins de trois , de lix & 
B 2 de 
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de huit livres tout le cuivre qu’on port ( 
en Afrique. 

Les Negres aiment très-fort l’eau & 
- de »;e vie & la connoiflent bien , il ne faut p^’ 
* 1C> croire qu’on leur pourra faire pzffeil’e^ 

de vie de Cannes, qu’on appelle en Am* 
rique Guildive ou Tafias, pour de l’ea* 
de vie de vin. ' On perdroit fon tems ; 
le leur prêcher, & on les éloigneroit d l 
maniéré à n’avoir plus de commerce avej 
eux; car iis prétendent avoir feuls & pr-" 1 
vativement à tous autres le droit de vol c|! 
& de tromper. 

On leur porte l’eau de vie dans de p e ‘ 
tits barils, à qui [on a donné le nom d’at>‘ 
cres qui tiennent, ou doivent tenir ving 1 ' 
cinq pots , tant pour la commodité 
commerce que pour celle du tranfport # 
du débarquement. On verra dans la fui [l 
qu’on a eu raifon de partager ainfi en 3° 
cres l’eau de rie que l’on porte à la Côte 
quoi qu’il femble qu’il y ait plus de coü' 
lageà efïuyer, que fi on la portoit dans “v 
plus grandes futailles. 

La poudre de traite que l’on porte à 
Côte eft de celle qui fert pour les fufi'* 1 
Il y a fi peu de Canon chez les NegreS 1 
ïnfils r *' â 8 ue celle qu’ils conlomment n’eft pas ^ 

' objet ; Mais ils confomment beauco«[ 
de celle-ci , pareequ’ils font de gran^ 
tirailleurs. 

On confomme bien moins de fer 
Guinée qu’au Sénégal, parce que dans* 1 
dernier département , les Negres forge’ 1 
eux-mêmes les outils dont ils ont beloi^ 
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^ 'ls y font fort adroits, au lieu que ceux 
j 12 Guinée les traitent tous faits à leurEarresdeftij 
.Manière, des Portugais, Anglois & Hol- 
’^dois. Il n’y a que les François qui ne 
12 f ont pas encore avifez d’y porter du fer 
? Qv ragé, Bêches, Houës Serpes, Haches 
■* c - Il eft pourtant certain qu’il y feroient 
lI \ proffit confiderable a qu’ils débitè- 
rent une bien plus grande quantité de 1er. 
jA n’auroient qu’à faire venir du pays les 
n| lru m ens dont les Negres le fervent 6c 
A 1 luire faire de femblables en France. Les 
t ’ e gres de Guinée ne s’amufent gueres à 
^ r ^vailie r le fer qu’on leur porte. Les 
ar res font plus courtes que celles qu’on 
f Qrt e au Sénégal & en Gambie ; elles n’ont 
o^res que fept pieds de longueur, deux 
™Uces de large & un quart de pouce 
Q bailleur. 

Quoique les Negres faflent des pipes p; 
f ü callots chez eux, ils ne laiffent pas de Hollande, 
/ le rvir de pipes de Hollande ; mais il leur 
Ut des plus fines, ils méprifent lescom- 
Ull es; ils ont appris des Européens qui 
j- himcrcent avec eux , & furtout des 
finçoijj à méprifer ce qui fe fait cheï 
b:* > & à courir à ce qui vient des Pais 
Angers * - '• 


lie 


: Ur 


quoique fouvent bien infe» 
leurs propres ouvrages. 


* * *-*• 1 J ^ 1 optv -3 vu v 1 agvji 

d e r e 9 orail & ,a raflad . e ferve J nt l f % re vetmeiii 
] 5 ceintures , de colliers , des brade- & Cotlü< 

& autres ajuftemens pour les fem- 


& pour les enfans, & il le fait une 


j le * grande confommation de ces fortes 
2 chofes. 
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CHAPITRE TROISIEME. 

Départ de l'Orient , Qbfervations pen- 
dant la route. Ijles de Madere , de 
Porto S an 61 o. V ariation de l'sdyman- 
Royaume de Bouré. 

T E Chevalier des M *** ayant chargé j 
la carguaifon que la Compagnie avoit 
jugé à propos de lui donner , pour U 
Traite à laquelle elle le dellinoit , partit 
de l’Orient le Lundy 4. Septembre 1 : 24 . 1 
fur les quatre heures du matin Ou lui ! 
avoit donné à convoyer un autre Vailfeatf ■ 
vaiffeasi * a Compagnie appellé le Prothée ,qui 
j/comyag- utoit deliiné pour le Sencgal , qui 11’étant 
nie, pas un Bâtiment de force auroit pû être 
enlevé par les Saltins , s’il en avoit é té 
rencontré fur la route. 

Les VailTeaux partant de l’Orient qui 
font deftinez pour la côte de Guinée , doi- 
vent reconnoître Pille de Madere & 1 * 
Koutes dif-laifler à bas-bord, c’eft-à-dire à la gauchi 
ferentes du du Navire & pointer leur route pour re- 

d^Gnîade conno ’ cre 1 ° Gap de Monte, 
c wn e. Q eux q U ; font deftinez pour le Sénégal » 

le Cap verd ou Pille de Corée qui en cft 
_ voifine , doivent reconnoître Pille de Te- . 
ncrifFe. Ils en doivent palier à PEU. 

Tout le monde fçait que TeneritFe ell 
une des Ifles Canaries , elles furent décou- 
vertes & conquifes en partie en 1405. pf f 

un 
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u n Gentilhomme Normand nommé Be- 
ftiencourt, dont les héritiers codèrent les 
droits qu’ils avoient fur «es Ifles au Roy 
d’Efpagne. L’PIiftoire de cette découvcr- 
*e& de cette conquête eft trcs-curieufe, 
je la donnerai dans un autre ouvrage. des C ana- 

Je vais donner la route du Capitaine des lies. 

M *** , fur quoi il faut obferver que cet 
Officier s’étoitfervi d’une carte étrangère, 
dont le premier Méridien pafle à Tenerif- 
fe , au lieu que les François le font paf- 
fer à la pointe la plus Occidentale de l’Ifle 
de fer qui eft auiïï une des Canaries , & 
c ela luivant l’Ordonnance de Louis XIII. 
eu 1634. . 

Les Vents étoient au Nord- Eft mais^® 1 ' 1 c ' 
foibles & variables , de forte que le mar 
dy y. il n’étoit encore qu’à trois lieues 
Ôt demie de l’Ifle de Groais dont la poin- 
te de l’Eft lui reftoit au Nord-quart de 
Ï^ord-Eft , & celle de l’Oüeft au Nord- 
8uart de Nord-Oiieft. 

Le vent de Nord-Eft ayant beaucoup f at!t . ad * 84 
fraîchi le 6 , il porta à l’Oüeft quart de|j“(fÿ^ e 
^ud-Oiieft, & ou fe trouva à midy parles 
46. d. 28. ni. de latitude Nord , & par 
les 10. d. yo minutes de longitude. 

, Le vent de Nord-Eft continuant tou- 
jours à être frais , on auroît avancé con- 
uderablcment, mais le Prothéequ’on étoit 
obligé de convoyer étant un mauvais voi- 
lier , la Frégate l’Expédition étoit obli- 
gée de ne porter que fon grand hunier & 

*a milene afin de ne le pas quitter. 

Depuis le 6. jufqu’au 9. le vent ayant 
B 4 été 
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été pallàble quoique variable, on fe trou- 
va à midy par eftime à 42, deg. 21, min 
de latitude Nord, & par 4. deg 13. min. 
de longitude. Onavû un Vaifieauau Sud- 
Eft éloigné d’environ fix lieues. 

Depuis le 9. jufqu’au 12. à midy les 
vents, quoique variables, n’ont pas laif- 
fé de faire faire du chemin. On fe trou- 
va par les 38. deg. *7. min. de latitude 
Nord , & par un degré 23. min. de lon- 
gitude. 

Depuis le 12. jufqu’au iy. le tems a été 
fort inégal , il y a eu un calme de près de 
2,4. heures Les vents ont été foibles & 
variables le relie du tems, deforte que ce 
jour à midy on ne fe trouva que par les 
32. deg. 20. m. de longitude &par un d. 20. 
m. de laîtude Nord. 

Depuis le ly. jufqu’au 18. Septembre 
les vents qui avoient été foibles & varia- 
bles, s’étant mis au Nord-Eft&bon frais, 
on découvrit au point dujourl’Ifle de Por- 
to-Samo au Sud-quart de Sud-Elh On en 
étojt éloigné d’environ huit à neuf lieues. 

Cette petite Ifle n’a qu’environ dix lieues 
de circonférence. Elle efl: fituée par les 31. 
degrez 2 y. m. de latitude Septentrionale. 
Les Portugais prétendent l’avoir décou- 
verte en 1418. lorfque le Prince Henry- 
Duc de Vifeu, le plus jeune desenfans du 
Roy Dont Jean Premier du nom , Roy 
de Portugal & des Algarves commença 
ces découvertes qui ont fait tant d’hon- 
neur à la nation Portugaife , & qui l’ont 
rendue lî fameufe & fi redoutable dans l’A- 
frique 
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brique, dans les grandes Indes & dans l’A- 
nierique. Ce Prince avoit choili pour les 
découvertes qu’il projettoic, Jean Gonfal- 
v ’e I/irco & Triüan Vaz, Gentils-hommes 
delamaifon, & leur avoit donné un Na- 
vire bien équipé pour découvrir & recon- 
fioître les côtes d’Afrique. 

Après plulieurs tentatives fans fuccès , 
ü ne tempête furieufe les ayant éloignez du 
Cap Contin qu’ils vouloient doubler , & 
; e s ayant poufiez bien avant vers l’Oiieft, 
’ls découvrirent inopinément, après avoir 
e ffuyé une infinité de dangers, une Terre 
5ui leur avoit été jufqu’alors inconnue. 

y trouvèrent une rade excellente en- 
tf e deux pointes de montagnes qui s'avan- 
cent conliderablement en mer , & qui 
jormoient un Port naturel , où ils motiil- 
le rent dans une entière fûreté, & où ils 
trouveront le repos dont ils avoientbefoin, 
a Près les tempêtes dont ils av oient étéa- 
gitei. 

Après avoir pris un peu de repos , ils 
dirent du monde à terre , ils n’y trouve- 
nt pas la moindre réliltance Les Peu- 
ples qui habitoient cette Ille les reçurent 
le u. on fe fit des préfens de part & d’au- 
re - Les Portugais viliterent l’Ifle , ils en 
V'fent lc tour ; & la reconnurent en gens 
, efpric ; ils furent charmez des beaux ar- 
r es qu’ils y trouvèrent, de la quantitéde 
u ilfeaux qui couloieut de tous côtez, & 
e la prodigieufe quantité de pdiflbns , dont 
^ côtes & ks embouchures des rivières 
oient garnies. Cette découverte fervit aux 
B y Por- 
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Pormgaîs à leur faire découvrir rifle de 
Madere, & enlùite à poufler leurs décou- 
vertes dans les trois autres Parties du Mon- 
de. J en traiterai amplement dans un autre 
ouvrage 


j X?iSî. c ° mrne elle paraît quand on vient 
f. e !.’Oiieft & qu’on s’en trouve à neuf 
iiencs ou environ au Sud quart de Sud-Eit- 
V oie, une autre vue de la même lfle ; 
Jorlqu on eneft à quatre lieues de difian- 
c f au Sud-t/} quart-de Sud , elle paroit 
mors comme une Terre haute coupée, à 
>t pointe Sud-Sud-Eff La P'regate l’E.v- 
pedition , paiïa entre Porto Santo & Mo- 
déré , ne pouvant porter qi c fa mi faine 
fou petit hunier , parce que le Prothée 
qu cl.c étoit oolrgée de convoyer, nepou- 
voit la fuivre avec toutes fes voiles dehors, , 
« demeurait toujours à plus d’une lieue 
derrière elle. Cet endroit elt pourtant le 
P ,. s dangereux de toute la route, parce 
il eu la croîijere favorite des Saltins. 

„ •*- ,es . dpux Bàtimens le trouvèrent le 2 J- ' 
a trois lieues Eli & Oüefl: dcsiSalvnges. 

cn'oîi 1 ^ eux P ctItes Iflds defertes , au $ud- 
oud-Elt de Madere, le terrciu n’en vaut 
îien , c’efl apparemment pour cette rai- 
ion que les Portugais qui font les 
maîtres de, Madere & de Porto - Santo, 

& les Espagnols qui le font des Canaries, 
de l,e s ^ ollt point mis en peine & les ont 
abandonnées aux Serins qui y font en très 
grand nombre. C’ell là où l’on va pren- 
dre ces oyfeaux à qui l’on a donné le nom 
de Serins de Canarie, parce qu’il y en a 

aulS 
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anffi beaucoup dans ces Ifles, ou parc® 
que les premiers qui ont été aportez en 
Kuropc en venoient. Ils étoient rares au- 
trefois, & très chers en France, rienn’eft 
plus commun à préfent. 

Le Vendredy 22. Septembre 1724. les 
deux VailTeaux s’étant trouvez par les 26. séparation 
degrez iy. minutes de latitude Septentrio- des deux 
nale & par les 35-8. degrez 37. min. de Vaiffc ® u *' 
longitude , & n’y ayant plus de Saltins à 
craindre , le leparerent. Le Prothée lalua 
la Frcgate de trois coups de canon, & 
porta au Sud-Oüefl-quart de Sud, qui ctoit 
là route. La Frcgate lui rendit le falut avec 
le même nombre de coups de canon, & 
prit la route du Cap de Monte. 

On obferva ce même jour la variation de . . 
l’ayman & l’on trouva que l’aiguille de- J e a ^ Ie; 
clmoit de neuf degrez au Nord Oued. 0 

Depuis qu’on avoit navigé entre les If- 
lcs ou à quelque diltance d’elles, onavoit 
vû une quantité effroyable de Bonites. Il 
fcmbloit qu’il y avoir prcl'fe entre elles à 
fc faire prendre. Les matelots en man- 
geoient à toutes faulces jul'qu’à enêtredé- 
goûtez , mais ce poillbn ne fe trouve pas 
partout en aufli grande abondance, qu’on 
le trouve entre ces Ifics & 80. ou 100. 
lieues aux environs de l’Archipel , quevihlbnssp- 
compofent les [(les de Canarie & de aB0! *‘ 

dere. Dèfque les Bonites ont pâlie cc> v ' 
bornes, elles retournent fur leurs pas, el- 
les quittent les Navires qu’elles avoient 
accompagnez , on ne les voit plus. Mal- 
heur aux matelots parelfeux qui n’en ont 
fe 6 pas 
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pas fait leur provifion pendant qu’ils ont été 

dans les parages où ils étoient maîtres d’en 

prendre fans peine , autant qu’ils en vou- 

loient. 

Bien des Auteurs confondent la Bonite 
avec le Thon ; Gefner , Rondelet , A- 
mian , Ruichs & plulieurs autres alfurent 
que le Thon , la Pelamide & la Bonite 
font la même choie & qu’elles ne diffe- 
rent qu’en grandeur. Ils ont oublié de di- 
re une différence elTentielle qui fe rencon- 
tre entre ces PoilTons , qui eft que la Bo- 
nite eft infiniment plus délicate que la 
Pelamide , & par une luite néceffaire que 
le Thon. Pour moi je crois que l’on peut 
dire , que la Pelamide dont on trouve 
quantité fur les côtes de Portugal, des Al- 
garves , de l’Andaloulie , & fur tout aux 
environs de Cadix , & dans la Baye, eft 
une jeune Thon, qui n’a pas pallé douze 
ou quinze mois , & qui n’efi point encore 
entré dans la Mediterranée. Je crois encore 
qu’on doit dire que la Bonite , eft une ef- 
pece de Thon ou de Pelamide, mais plus 
petite & qui n’arrive jamais à la grandeur 
& grofleur des Pelamides que l’on prend 
à Cadix ; beaucoup moins à celle des 
Thons , quoique pour la figure ce foit 
prcfque abfolument la même choie. Il eft 
rare de trouver des Bonites, qui ayentplus 
de trois pieds de longueur. Leur corps eft 
long & épais , elles l'ont ventrues, ont les 
oüies grandes auflï- bien que les yeux qui 
paroifl'ent argentez. Elles lotit couvertes 
d’une peau allez épailTe, grafiè & de bon 

goût, ‘ 
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goût , qui n’a qu’une fuite d’écailles do-, 
rées , qui font une ligne d’un demi pouce de 
largeur, qui prennent au milieu desoüies, 
êc continuant jufqu’à la queüe, partagent 
les côtez en deux parties e'gaies : ces écail- 
les font de deux efpeces ; les unes font pe- 
tites & les autres plus grandes, elles font 
entremêlées de maniéré, que la lignecom- 
Pofée des grandes , coupe en plulieurs en- 
droits celle qui eft faite de petites , qui eft 
la plus large. 

La queüe de la Bonite eft fourchue 
& grande. Elle s’en s’en fert à merveiHe 
auffi-bien que de fesfept ailerons, dont el- 
le en a deux au défaut des ouïes , deux un 
peu au de/Tous , deux fur le dos , & un 
an milieu & au delfous le ventre 

Toute la chair de ce PoilTon eft blan- 
che, tendre & d’un très-bon goût, à quel- 
que faulce qu’on la mette; le Veau de ri- 
vière n’eft pas meilleur. La tête eft excel- 
lente en foupe. On prétend, qu’étant mi- 
fe au gros fel pendant quelques heures & 
enfuite au bleu , el le donneroit del’apetità 
bu malade qui l’auroit entièrement perdu. 
L’endroit le plus gras & le plus tendre , 
eft la ventrelque, c’eft-à-dire, tout ledef- 
fous de la ligue qui partage les côtez. 

Ce PoilTon va toujours en troupe. Il 
fait du bruit en nageant- Il eft facile à 
Prendre, foit à la ligne , foit au harpon. 

On peut le faler ou le mariner comme 
le Thon. On le coupe pour cet effet en 
rouelles , & après l’avoir fait rôtir lur le 
£ril, ou frire a la poêle, ou cuire a 1 eau 
B 7 & 
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rivière de 
Sénégal. 
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& au fel , il faut le mettre dans des vaif- 
lëaux de terre ou de bois , foupoudrer 
chaque couche de fel , de poivre, dcfeüi- 
les de laurier ou de bois d’Inde fec & mis 
en poudre avec dugerofle, & remplir le 
vailfeau de bonne huile. Il fc conferve 
tant qu’on veut, & on le mange en le ti- 
rant du vaifleau, avec un filet Ue vinaigre 
ou du jus de citron. 

Depuis le Vendredy 22. jufqu’au Jeu- 
dy 28. les vents ont cté foibles & varia- 
bles, de forte que la Fregate ne fe trouva 
que par les 18. deg, 40. min. de latitude 
feptcntrionale , & par les 35-8. de longi- 
tude. Ce qu’il y eut defingûlier, c’efi que 
la variation de l’ayman ayant été obfervée 
le même jour au lever & au coucher du 
Soleil, 011 trouva le matin fept degrez de 
déclinaifon an Nord-Oiiell & le loir feu- 
lement cinq , ce qui ell une ditference de 
deux degrez, trop confiderable pour'le peu 
de diftance qu’il y avoit eu entre les deux 
oblervations. 

On fe trouva le Lundy fécond Oélobre 
177.4. par les iy. degrez 30. min. de la- 
titude feptentrionalc , & par les 359. de- 
grez 30. min. de longitude. Commec’eft 
la latitude de l’embouchure du Niger, au- 
trement de la rivière de Sénégal, on mit 
en panne afin de fonder, & ieplombayant 
touché à 18. braffes fonds de vaze, on ne 
douta plus d’apercevoir bientôt la terre. 
On l’a vit en effet fur les cinq heures du 
matin, & on en étoit à quatre lieues. C’é- 
toit une terre baffe & unie, garnie d’arbres, 

. de* 
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devant lefquds ilyavoitdcs dunesdefable 
blanc, véritable marque de la côte qu’on 
appelle côte de Barbarie , qui finit à la barre 
qui ferme l’entrée de la riviere. Onenétoit 

à midy EU & Oiicft. 

Les vents continuant d’être variables & 
extrêmement foibles, le Chevalier des ** * 
qui avoit perdu beaucoup de teins à con- 
voyer le Prothéc, s’apperçut que fon eau 
& l'on bois étoient tellement diminuez , 
qu’il n’y en avoit pas allez pour le conduire 
jufqu’au cap de Mefurado, où les Vaiife- 
aux qui vont en Guinée ont accoutumé 
de faire l’un & l’autre, de l'orte qu’il fut 
obligé de faire voile , & de relâcher à 
Hile de Gorée, afin de prendre ce qui lui 
manquoit de ces deux choies , pour le con- 
duire julqu’à ce Cap. 

Ces fortes de relâches font toujours 
préjudiciables à la Compagnie ; ils font 
perdre du temps; ils augmentent les dé- 
penles du voyage ; fouvent même ils font 
caufe qu’on perd la faifon favorable pour 
le voyage de Guinée en Amérique, Ôcque 
les Vaineaux retenus par les calmes & les 
vents contraires, perdent la plus grande 
Partie des Efclaves dont ils étoient char- 
gez. C’ell ce quianivaau Chavalier des *** 
comme nous le verrons dans la fuite de 
cette Relation. 

Mais qui ell eaufe de ces relâches & des 
îiiconveniens qui s'enfuirent? le trop d e- 
conomie, compagne inféparabledes Com- 
pagnies. Comme elles ne prêchent a leurs 
Officiers que l’économie , ceux-ci poui- 

fm 
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lent ics chofes auffi loin qu’ils peuvent, 
afin de contenter leurs Maîtres , & croyant 
bien faire leur cour, en faifant partir les 
Vailfeaux fans leur donner ce qui leur eft 
abfolument nécellâire, de bois, d’eau, & 
de vivres pour leur voyage. 

On le trouva Je Mercredy 4. à la pointe 
d’Almadie, à deux lieues & demie du Cap 
Verd. On arriva dés qu’on l’eut doublé, 
& on mouilla fous fille de Corée entre 
les deux Forts , vers les lix heures du foir, 
par treize braifes d’eau. 


Voici de quelle maniéré paroît la pointe 
d’Almadie, étant auNotd-quartdeNord- 
Eft, les mammellesduCap Verd étant au 
Nord-Eft-quart de Nord. 

J’ai parlé alfez amplement de fille de 
Gorée dans ma Relation de l’Afrique 
Occidentale. Le Lcâeur aura agréable 
d’y avoir recours. Je me contenterai de 
lui donner ici une vûë de cette (lie, tel- 
le qu’elle paroît quand on elt motiilléen 
rade. 

Négligence Mais pourrois-je palier fous filence , la 
«esoffiacfs. négligence des Officiers de la Compa- 
gnie , qui aiment mieux fe lailfer rôtir 
au Soleil, ou être toujours enfermez dans 
leurs cafés, que de planter des arbres qui 
les mettraient à couvert de l’excelîive cha- 
leur de ce lieu , & qui leur fourniroient 
des promenades agréables ? Ils n’ont pas 
le moindre couvert , il n’y a cependant 
rien de plus aifé que d’en avoir. Les Oran- 
gers, les Citroniers, les Polons ou Fro- 
magers , & quantité d’autres arbres y vien- 

droient 
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droient à merveille ; ce terrein chaud & 
continuellement humeété parles piuyesou 
par les rofées abondantes qui tombent 
toutes les nuits quand il ne pleut pas, ferme 
croître ces arbres à vûë d’œil; ils en au* 
roient des fruits excellens, & dans un be* 
foin , deauoi faire des fafeines & autres 
choies , car de dire , comme ils font pour 
Êxcufer leur indolence , que des arbies 
nuiroient à la défenlë de l’Ifle , fi elle droit 
attaquée, c’eftfe mocq.uer des gens, On 
plante des arbres fur tous les remparts des 
Places fortifiées, fans qu’on fe fort jamais 
aviféde penfer qu’ils pourroient y etre de 
quelque inconvénient. Dailleurs , quoi 
de plus facile que de les abatre dans le mo- 
ment qu’on en a befoin , ou qu’oa s’aper- 
çoit qu’ils peuvent nuire? 

Mais voici encore une autre négligence 
bien moins pardonnable. Ils n’ont point 
d’eau fur cette Ifle. Ils font obligez d en 
aller chercher au Cap Bernard dans la 
terre ferme où elle eft faumatre , & ne 
laifle pas que de coûter à la Compagnie 
une coutume ou tribut qu’il faut payer 
à l’Alcade , qui fe dit Capitaine de l’eau. 
Or il paroît très-certain , que la Monta- 
gne fur laquelle eft le Fort S. Michel, 
doit avoir des écoulemens d’eau, ou à ton 
pied , ou dans quelques endroits de fes 
pentes. Il n’y auroit qu’à faire creufer en 
differens endroits, on trouveroit a coup 

fur de l’eau , & meme plus abondam- 
ment qu’il n’en faut pour toute la Oar 

nifon & pour l’habitation, de 1 C 1 ^ 
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en pourrait fournir aux Vaîfleaux de la 
Compagnie. On peut aiïurer par avance 
que l’eau feroit excellente , & qu’étant 
filtrée au travers des pores des terres & 
des pierres qui compofent la Montagne, 
elle feroit exempte des mauvaifes quali- 
tés de celle qu’on va chercher au Cap 
Bernard. 

Be travail qui feroit néceflàire pour 
découvrir ces eaux, pour les recueillir 
ou les conduire, ne doit point épouvan- 
ter . la main de quelques Ouvriers en- 
gagez à la Compagnie, n’efl pas une dé- 
penfe qui mérite qu’on y fa (Te attention. 
La chaux, le fable, & les pierres font fur 
les lieux ; les Manœuvres ne coûteront 
rien, puifqu’on peut employer à ce tra- 
vail les Ncgres Bambaras, Efclaves de la 
Compagnie, dont elle entretient toujours 
un bon nombre pour le fcrvice de fes 
Comptoirs, & les Efclaves qu’elle traite 
tous les jours , en attendant l’occafion de 
les tranfporter à l’Amérique. Il en faut 
donc revenir à dire , que c’eft la négli- 
gence des Officiers qui les prive d’un fe- 
e îpart de cours nécelTaire. 

©orée. Le Chevalier des *** demeura à la rade 
de Goree, depuis le 4 . Oâobre jufqu’au 
} 7 - du même mois. Il employa ces treize 
jours a faire l’eau & le bois qui luiétoient 
nteeflaires, du moins jufqucs au Cap de 
Mefurado , où tous les Vai fléaux font ob- 
ligez de s’aller pourvoir de ces deux cho- 
fes , parce que l’eau efl trop difficile à 'faire 
à Juda , & que les Ncgres de ce pays ont 

une 
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une fi grande vénération pour les arbres, 
qu’ils ne les abattent jamais , & ne permet- 
tent pas aux Etrangers de les couper. 

Il appareilla fur les dix heures du ma- 
tin, les vents variant depuis l’Oüeft, juf* 
qu’au Nord quart- de Nord-ElE II retrou- 
va le lendemain à midy par les 14. deg.io. 
min. de latitude Septentrionale & par les 
avo. deg. 20 min. de longitude , luivant 
le Méridien de Tenerifte , il obferva ce 
même jour la variation del’ayman ,& trou- 
va que l’aigaille déclinoit de quatre degreï 
au Nord-Oüeft. 

Je ne marquerai plus la route du V aïl- 
ièau jour par jour, cela cft alfez peu in- 
tereflfant , je me contenterai de le faire 
quand il y aura quelque chofe qui méri- 
tera l’attention du Lcéleur. 

On fe trouva le 22. Oêlobre, par 10. 
de*, de latitude Septentrionale, & par les 
a-f9 deg. 35" min. de longitude. La va- 
riation ‘de l’aiguille fe trouva de quatre 
degrez au Nora-Oüeft. 

On eut la même variation le jour fui- 
vant, le VaiiTeau fe trouvant alors par les 
9 deg. 35". min de latitude Nord, & par 
35-9 deg. 40 min. de longitude. PoHfbn 

On prit le 26 un paillon monfttucux , monftrueax, 
non pas tant par fa grandeur que par fa 
figure. Il ne fe trouva perfonne dans tout 
l’Equipage depuis le Capitaine juiquau 
plus jeuneMatelot qui en e ^ £ vu , e - 
femblable, ils eurent la rnodeftie de ne lui 
pas donner de nom, chofe rare parmi les 
navigateurs. n 


44 Voyages 

Il «voit huit bons pieds de longueur de 
la tete a la queue & ,1 étoit de la grofleur 
d un quart de barrique au milieu du corps , 
c elt- a-dire, q U il avoir environ un pied & 
deiïu de diamètre, ou quatre pieds & demi 
de circonférence. Il droit fans écailles , 

fui £ T ? P t fler ’ Car fa P eaU ftoit 

epaifle , dure & chagrinée comme celle 
a un chien de mer ou du Requin, On le 

T groS hame Ç°» enté fur une 

Sfîïîvr ftr ’ COmme on s ’ en Ie«pour 

fnnr P ? ,fl D 1S v ? races & carnacicrs , comme 

fernh C | i ReqUin - S ’ les Pent °ufliers & autres 
lembiables, qui couperoienc aiiément les 
cordes qui attacheroient l’hameçon & l’em- 
porteroiem avec eux. Dès qu’on j e tint 
auprès du Vaiffeau, on lui jetta un cor- 
dage avec un nœud coulant, qui l’ayant 

movenî f US dC h - q . ueue ’ I Iui ô[ a tout 
moyen de fe pouvoir débaralTer del’hame- 

çon, & on v joignit un palan pourl’enle- 
,e Navire; mais comme il étoit 
émement fort & qu’il fe debatoitd’ une 
étrange maniéré, on jugea à propos de le 
ailler mourir le long du bord avant de 
1 embarquer, de crainte qu’il nccaufâtdu 
defordre dans le Vaiflèau fi on l’y embar- 
quoit tout vivant. On lui donna plufieurs 
coups de gaffe pour le prêter de mourir 
en lui faifant perdre fon fang, & quand il 
eut entièrement per du f es forces & la vie, 
on le hma dans le bord. U avoit la gueule 
large , armee de douze dents , fix à la ma- 
cnoire Supérieure, & ff x à l’inferieure. El- 
les etoient groifes & pointues, longues de 

près 
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près de deux pouces, fou nez avançoitde 
près d’un bon demi pied au-delà de la mâ- 
choire inferieure ; C’étoit un os couvert 
d’une peau rude femblable à celle du relie 
du corps, d’une couleur gritëtre, quoique 
le tour de fa gueule, ou, fi l’on peut par- 
ler ainfi, fes levres fuffent d’un rouge .fort 
vif- il avoit les yeux gros, rouges, étin- 
cellans comme du feu : on pourra juger 
de fa force par cet échantillon. Un Re- 
quin s’étant approché de lui pendant. qu il 
ne tenoit encore qu’à l’hameçon , il lui 
donna un fi furieux coup de queue, qu’il le 
jetta bien loin & lui ôta l’envie de revenir 

à la charge. . . n 

Ce qui parut plus extraordinaire, c elt 
qu’au lieu des ouies que les poiffons ont 
ordinairement , il avoit cinq découpures ou 
inciflons qui pénetroient dans la capacité , 
& qui s’ouvroient & fe fermoient comme 
il vouloir, à côté defquelles il y avoit un 
aileron extrêmement fort & d’une gran- 
deur médiocre. Il en avoit deux lembla- 
bles fous le ventre & un plus grand. iur 
le dos; la queue étoit échancrée, épaule, 
large, forte, couverte de la même peau. 
Le Chevalier des M *** ledeffina tel qu’on 
le donne ici, & le fit jetter à la Mer , pas 
un de fes gens n’en ayant voulu goûter. 
Il me femble qu’on auroit dû garder la 
tête & la peau. r . 


4 6 


Voyages 


s«reiioîine? J J errcl f n » e , borne qu i lèparoit les co n * 
cenions des Compagnies de Sénégal & de 
Gu mec, ayant qu’elles fuirent 'réunies à 
Ja grande Compagnie, qui fait aujourd’huy 
tour le commerce maritime du Royaume 
Cette riviere cil des plus confiderables 
I Afrique , on donne à fon embouchu- 
re quatre lieues de largeur. Deux Caps 
ratneux la bornent ; celui de la Vcga clt 
au Nord , le Cap Tagrin , Lido , ou de 
berre bonne eft au Sud. Ils forment une 
baye ipacieute au fond de laquelle coule 
la riviere de Scrrelionne , ainli appel lée 
parce qu elle vient des montagnes des 
Liions ; car c’elî. ce que lignifie le mot 
Portugais ou Elpagnolj&rr* Lkn* on fur- 
ra d f los L ** cs Tous les environs de 
cette baye (ont un des meilleurs pays de 
toute l’Afrique , la terre y c/l d’une ref- 
ioaice & d’une fertilité prodfgieufe, parce 
qu outre la grande riviere, elle cil arrofée 
de quantité de gros ruifiTeaux & de rivières 
meme allez confiderables, dans lefquellcs 
on pourrait établir un très grand commer- 
Rivieresqui Ge ’ 11 [ cars lits 6toieut plus navigeables: 
fc déchar- ou l 1 -' 2 leurs embouchures fuiîênt plus ac- 
ge«t dans la ceiîîbles & moins fanées de bancs de 'lV 
l^ser- Me & de rochers 


Les rivières les plus' fréquentées par les 
négocians malgré les diffieukez qu’on 
trouve à y entrer , font celles des Pierres, 
de Oafcais , du Pichel , des Palmes de 
Pongne , de Camgranéc , de Callè , de 
Carocaunes^, de Capac & de Tambalïne, 
dont la plupart viennent des montagnes 

qui 
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qui coupent le pays du Nord au Sud, & 
qui fe joignent enluite à celle de Serrelion- 
ne. On les appelle les montagnes de Ma- 
chemala. _ . . , 

On a donné le nom de Tagnn & de 
Mitouba à la riviere de Scrrelionne. 11 ett 
bon d’être averti de ces noms differens, afin 
de ne pas faire trois rivières d une feule & 
même riviere. Ce qui peut avoir donné 
occafion à cette multiplicité de noms , c ett 
que l’entrée de la riviere de Scrrelionne eit 
occupée du côté du Nord par des bancs, 

& du côté du Sud par des Ifles quilapar- 
tagenr & qui en font trois bras. Ceux du 
Nord & du Sud font nets & profonds, on 
y navige en toute fûreté. De grotles bar- 
ques & des Bâtimensplus coniiderables les 
peuvent remonter julqu’ à près de 80 . lieues. 

On y trouve depuis lix brades d’eau julqu a 
feixe Le canal du milieu eft tellement 
rempli de bancs & de rochers qu’il eltim- 
pratiquablc. 

Lors qu’on eft entre dans la grande 
baye & qu’on a dépalfé la petite Ifle appel- 
lée Saint André, on voit que la côte du 
Cap Tagrin ou de Scrrelionne forme plu- 
fieurs bayes, dont les ouvertures font au 
Nord-Oücft. La quatrième qui eft la plus 
voiiine de l’entrée de la grande riviere fe pi »*£ 
nomme encore aujourd’huy la, baye de 
France. C’eft la meilleure, la plus «ire 
& la plus commode pour faire du bois a 
de l’eau. Aufli la tradition confiante 
le pays eft que nos premiers né„ocians 
Normands y étoient établis, y av oient un 


Voyages 

comptoir & y faifoient tout le commerce 
Jable^ 0 ^ tfeS aVanta £ eux & très conlide- 

On montre encore la place de leur comp- 
toir auprès d’une des trois fontaines , fi re- 
cherchées de tous ceux qui trafiquent dans 
Ie Pays , a caufe de l’abondance de leurs 
eaux de & leur bonté. 

Les Negres qui habitent les environs 
de cette baye & bien avant dans les 

nnT^T C ° nlërVé P ° Ur les Fla "?ois 
une aîlechon toute particulière. Ils ont 

appris de leurs ancêtres les biens qu’ils 
ont reçus de nos anciens négocians , ils en 
ont encore aujourd’hui la mémoire toute 
fraîche , & ne fouhaitent rien avec plus 
Affection de paillon que de nous voir reprendre nos 

F,"“ 

François, c ]ur ) abordent 1 expérimentent tous les 

jours. Ces peuples ne manquent jamais de 
leur demander s’ils viennent pour s’établir 
paiiru eux , & quand on leur fait efperer 
qu on y viendra , ils difent : bon bon, le 
pays ejl a vous , venez nous formes amis. 

il ne faut pas s’étonner que je les faffe 
parler b rançois , ils ont confervé de pere 
eu fils la langue Françoife , & fe fout un 
devoir de 1 enfeigner à leurs enfans. 

On peut mouiller dans la baye de Fran- 
ce à. demie portée de moufquet de terre 
vis-a-v is des fontaines , à feize braffes de 
foiid de baffe mer. Si on faifoit un éta- 
bliffement fortifié en cet endroit, les Vaff- 
Icaux pourroient s’approcher de terre en- 
core davantage , & être en fureté contre 

les attaques des ennemis. je 
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Je propoferois cet établiffement à la 
Compagnie , ti je ne craignois de lui dé- 
plaire , comme il ne manque jamais d ar- 
river à ceux qui lui font des projets dans 
lelquels il paroit quelque avance à taire , 

& le profit tant foit peu éloigné. 

La riviere de Serrelione lé pare deux 
Royaumes. Celui du Nord s’appelle Bou- 
lon , & celui du Sud , Bouré. 

Le Bourg où demeure le Roy de Bou- Royaume 
ré eft à huit lieues de l’embouchure de la de Boutf * 
riviere fur l'on bord méridional. Elle fe 
rerreffit beaucoup en cet endroit &u’a que 
deux lieues de largeur. A cinq ou fix lieues 
plus haut elle n’en a qu’une & diminue 
toujours à mefure qu’on la monte. 

Son bord méridional eft couvert de grands 
arbres & d’une infinité de palmiers de tou- 
te efpece. On y fait du vin de palme ex- n j' c ‘ n ^ 
cellent & en quantité , & comme lesHa- * 
bitans en confommcnt beaucoup, il n’y 
en a jamais de perdu. Il y a peu de riviè- 
res aufii poilïbnneufes que celle-ci. Cette 
abondance y attire quantité de crocodilles 
qui font d’étranges pêcheurs. Il faudroit 
tenter de faire avec ces animaux le même 
traité , qu’ont fait les habitans du Bot dans 
les ifles des Bilfaux. 

Le lit de cette riviere renferme quantité Qaainezdc» 
d’Ifles d’un terrein parfaitement bon , gras «£*****: 
& profond , qui produit delai même & È r . 1 

que fans culture tout ce qui eft neceliaire 
à la vie : grains , fruits, arbres, racines, 
tout y vient en perfeétion & d’une excel- 
lente qualité. _ 

Tom. I- C Mais 
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Mais ce qu’on ne fçauroit eftimer aflèz, 
c’eft que l’air y eft très pur, & qu’on n’y 
eft point fujet à ces maladies violentes & 
dangereufes qui régnent à la côte de Gui- 
née & qui ont fait périr tant d’Européens. 
Je fçais que l’intemperance & les femmes 
font les deux caufes plus que lu Allantes pour 
envoyer bien des gens en l’autre mon- 
de , fans que le mauvais atr s’en mêle. 
C’eft aux Officiers & aux Capitaines d’a- 
voir l’œil fur eux-mêmes & fur ceux qui 
font fous leur charge. 

li’on trouve dans toutes ces Ifles une 
quantité incroyable de palmiers de toute 
efpece. On y fait du vin excellent, les 
naturels du pays en confomment beau- 
coup , ils font grands buveurs : les Euro- 
péens les veulent imiter, mais comme ils 
ne font pas du temperamment de ces In- 
fulaires , il leur en coûte cher & fouvent 
la vie. 

Ces Ifles font prefque toutes bordées de 
Mangles, arbres fi connus & tant de fois 
décrits dans les voyages de l’Amcrique , 
qu’il me paroît tout- à-fait inutiled’cn par- 
. 1er ici. Ce font des palifiàdes naturelles 
desManrf«P° ur les !ieux fl ui en font environnez, qu’il 
eu Faietu- n’eft pas aifé deforcer pourpeu qu’on veuil- 
«iew. le les deffendre. Ce bois eft excellent pour 
brûler& pour faire du charbon. Jl eft com- 
pare , dur & pefant , & ne laifle pas de 
croître aflèz vite & démultiplier beaucoup, 
parce que fes branches ou rejettons étant 
arrivez à une certaine hauteur, fe courbent 
d’eux-mêmes vers la terre ou l’eau où le 

* pied 
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pied eft planté ; & jettent des filamens quî 
prennent racine &produil'ent un autre jet, 
qui devient arbre & pouffe des branches 
qui font la même choie que celles dont 
ils viennent. 

Le village de Botiré eft compofé d’en- 
viron trois cent mailôns ou cales, les Ar- 
chitectes du pays bâtiffent aufiî uniformé- 
ment que les Capucins; il fcmble.qu il y 
ait une pragmatique qu’il n’eil permis à per- 
fonne de ne pas iuivre. Ceux dont les fa- village 
milles font plus nombreules ont un plus"> ai(o , nî 
grand nombre de cafés, mais elles font tou- Bouie ' 
tes de même figure. Elles font rondes , 
les poteaux l'ont plantez en terre ; ils ont 
fept à huit pieds de hauteur , leur fabliere 
circulaire porte des chevrons quî s'unifient 
au centre & font un cône, elles font cou- 
vertes de feuilles de roleaux ou de palmiers, 
paffées dans les lattes nattées fort propre- 
ment & d’une épaifleur à être impénetra- 
bles-à lapluye& aux plus ardens rayons 
du Soleil. Les murs de l’enceinte font gar- 
nis de rofeaux & de menues branches en- 
tre les poteaux & couvertes de terre graffe, 
fur laquelle ils étendent une couche de 
chaux, faite de coquillages brûlez, & qui 
leur donne un air de propreté ; mais ce cre- 
Py dûre peu , parce qu’ils ont oublié ^de 
le ticrcer avec du fable , comme ils 1 a- 
Voient vû pratiquer par les Normands qui 
avoient les premiers ouvert Je commerce 
chez eux. Le feu eft au milieu , & la ru- 
mée fort par un trou qui eft prefque au cen- 
tre du cône. Quoique le païs foit très- 
C i chaud, 
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chaud , les nuits font froides & humides 
.& les Negres craignent extrêmement le 
froid & l’humidité. 

Les portes de ces maifons font prefque 
quarrées , le feuil eft élevé d’environ un 
pied au-deflus du rez-de-chaulfée, elles 
n’ont pour l’ordinaire que deux pieds de 
largeur fur trois de hauteur , de forte que 
l’on ne peut y paflèr fans le bailfer beau- 
coup, & que les perfonnes unpeugrolfes 
n’y paffent que de côté & même avec 
peine. Hcureufement l’ufage des paniers 
u’eft pas encore arrivé jufqu’aux femmes 
du païs. Leurs lits font compofez d« groffes 
nattes de joncs, épaifles & en afl'ez grand 
nombre pour élever la derniere d’un bon 
pied au delTus du plancher qui eft de terre 
battue, que les femmes entretiennent fort 
propre, ils ont leurs armes auprès de leurs 
lits; ce font des labres, des poignards ou 
grands couteaux flamans, des faguayes, 
des arcs & des flèches qu’ils ont foin 
d’empoifonner quand ils vont à la guerre, 
en les imbibant du fuc d’un fruit qui leur 
communique un poifon fort fubtil & pref- 
que fans remede. Ce fruit a tant de rap- 
port avec les pommes deMachenilierdont 
j’ai parlé dans mon voyage de l’ Amérique, 
que je crois que c’eft de ce fruit dont ils 
fe fervent. Quelques-uns ont des fuiîls & 
s’en fervent avec beaucoup d’adrelTe. Ils 
les aiment paffionément, ce font les Nor- 
mands qui leur en ont enfeigné l’ufage. 
Les Portugais & les Anglois qui demeu- 
rent à préfent parmi eux, ont été jufqu’à 

pre- 
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préfent afTes fages pour ne leur endona & 

3- vendre q°« 

4e très-mauvais, nous ny ® e ■ . 

peut-être pas de fi près fixons y eti n , 

“ >«= t 

c ïï a U îl . * 

comme «lies dTKiets On 
feulement qu’il en a que ques -unes un 
peu plus grandes, ou il lojje les Eur 
péens P qui le viennent voir, Le bon Prince 
Tu ces bons Princes, car la douceur & 
l’humanité font naturelles aux Princes de 
cette famille, ce bon Prince, , dis-je, vrt 
avec fes- fujets comme un a \“ MJ 
enfans Auffi ils l’aiment tous, & quoi qu ns 
le craignent , en doitdire que l’amour fur- 
palfe infiniment la crainte, & qu ils font 
toLirs >éts à tout facrifier pour lm. 

ÎÎTur re P nd de fon côté ^emen 
la pareille, en les aimant, les protégeant 
& leur rendant la jfuftice d une ma 1 
qui contente tout le monde. „ * 

q Les hommes & les femmes de Borné 
font grands & bien faits, & d une figur . 
fort revenante, ils font dan beau noir, 
ils ont la bouche petite, le nés bien P^}_ 

portionné, les yeux grands ÿes d n ^ 

les, l’air ouvert & gutf, £/Ætêffe. 
bonnes maniérés & mêm /c cnc hez. de 
On n’y voit point de ces nezé ca ^ 

ces levres monftrueufes , 1 

ne portent-elles point leurs enlan. m 
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Jeur dos , C3r on attribue avec ration ces 
nez écachez &cesgroiIèslevres aux coups 
<]Ue ces petites créatures le dorment contre 
le dos de leurs meres, pendant qu’elles 
les ont attachées derrière elles, & qu’el- 
les marchent ou qu’elles travaillent, 
jluraiitë des Les hommes ont des femmes tant qu’ils 
IfHUnw. veulent, ou tant qu’ils en peuvent ache- 
ter. Ils ne font jaloux que de la première 
eff regardée comme la légitime, au- 
lieu que les autres ne paffent que pour des 
concubines , dont on accommode les é- 
trangers à qui on veut faire honneur, fans 
cérémonie & fans craindre le qu’en-dira- 
t-on. 

Il ne faut pas appréhender pour cela que 
le grand nomore de lemmes leur devienne 
à charge, point du tout; ce font autant 
oe lcrvantes très-humbles , très-aft'eûi- 
onnées qui fçaveut leur devoir en perfec- 
tion, que l’on a foin d’y faire rentrer, dès 
qu’elles femblent s’en vouloir écarter tant 
foit peu, & qui en font 15 bien perfuadées, 
qu’elles fe trouvent heureufes & bien 
payées de leurs peines, quand le mari 
veut bien leur témoigner qu’il agrée leurs 
fervices; Quelle différence de ce pays- là 
au nôtre ? 

On compte fix à fept cens hommes por- 
tans les armes dans le Village de Bourc- 
mais le Roy en peut lever un bien plus’ 
grand nombre quand il le juge à propos, 
& fort aifément & fans qu’il lui en coûte 
nen, parce que fon pais eft extrêmement 

peu- 
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peuplé , & que fes peuples lui font extrê- 

en . 666 . 

Chrétien', il s'appelloi. DomPhil.PJ.eJ »»- 
avoic donné liberté dcconfcicnce a tous 
fes fuiets & avoit auprès de lui un Jeluite 
& un Capucin Portugais, qui prêchoient 

la foy avec plus de zélé que de truit : car 
il n’eft pas facile de faire* de bons Chré- 
tiens de gens qui aiment le vin & les rem- 
ines, de maniéré à ne fe pouvoir paffer 
de l’un ni de l’autre. Bonnes gens au relie, 
honnêtes, francs, peu inter effez , aimans 
les étrangers , & qui ont confervé beau- 
coup des maniérés & de la politeffe d s 
Normands, qui font fans contredit les 
premiers Européens qui ont découvert ces 
côtes, qui y ont eû des établilTemcns que 
le malheur de nos guerres civiles a fait 
tomber entre les mains desportugais, des 
Anglois , des Hollandois & autres Euro- 

Idolâtrie eft la religion dominantedu 
païs. Mais quelle Idolâtrie! Elle eft fans 
régie, fans fêtes, fans cérémonies. Le 
nombre de leurs Dieux eft inconnu, il 
n’eft point fixe; on peut dire qu il elt in- 
fini. Ils ne fçavent d’où ils viennent, ce 
qu’ils font , ce qu’ils font , à quoy ils foa 
propres, ce qu’ils vallent; leur ig 
fur cela fait compafliou & ne pem ta. 
plus groffiere. La terre eft pour eux une 
fource intariffable de divinité* » 
maffe immenfe de Dieux de toutes efpe- 
ces dont chacun à l’aventure titre le lien. 

C 4 
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Ils les appellent Fétiches. De quelque 
nature, figure, couleur ou matière que 
ce foit; c’eft leur Dieu, leur Fetiche. 
Des uns ont une corne, d’autres une patte 
de Crabe, d autres une Epine, un cloud, 
un caillou , une coque de Limaçon , une 
tetc d üi/eau, une racine. Cfiacun porte 
la divinité pendue à fon col, dans un fac 
orne de raffade.de bouges & d’autres ba- 
biojles. Quoi que ce Dieu ne boive ni ne 
mange, on ne laiiîè pas de lui offrir foir 
& matin ce qu’on a de meilleur, en lui adref- 
îant les prières & en luidtmandantfesbe- 
loins. Voila fout leur culte. Plus heureux en 
cela que nos Sauvages de l’Amcrique, que 
", d . iable le la liberté de battre quand 
il lui eu prend t'antailie, au lieu que les Fé- 
tiches fe contentent de le faire craindre, fan* 
en venir jamais aux coups. 

Les Negres Mandingues qui font les 
plus zelez Millionnaires du Mahometifme 
ont taché de répandre chez les Negres 
de Serrelionne quelque connoiflànce de 
la oedre de Mahomet ; mais ceux-ci plus 

,, que ceux du Niger , ont cru avoir 
allez d une Religion fans fe charger en- 
core d une autre plus difficile & plus char- 
gée de cérémonies que la leur; car de s’i- 
maginer qu’en embralfant le Mahometff- 
me ils euflent quitté leur Idolâtrie & le 
culte des fétiches, c’elï fur quoi il ne 
raut pas compter , il efl trop ancien & 
trop bien établi chez eux. C’eft ce culte 
ridicule & la pluralité des femmes qui 
empêchera toujours le progrez de l’E- 


van- 


en Guine’e et a Cayenne 
vangile chez ces Peuples , qui font pour- 
tant infiniment plus difpofez à le recevoir 
que les Mahometans , dont il ne faut pas 
fonger à faire de bons Chrétiens. 

Les Normands & après eux les Portu- 

Ê ais y ont prêché l’Evangile. Le Roy de 
ouré, comme je viens de le dire, étoit 
Chrétien; enr666 on préchoit la foydans . 
fes états en toute liberté , mais fans 
fruit, & quand les Miffionnaïres feraient 
venus à- bout de ieur faire abondonner le 
culte des Fétiches, je doute qu’ils eufïènt 
pfi les réduire à n’avoir qu’une femme. Ces 
peuples ne veulent rien entendre fur cet 
article : leur tempérament y eft trop op- 
Pofé, & comme leur pratique conltante 
cil de ne point approcher de leurs femmes 
dès qu’elles fe fentent grolfes & pendant 
les quatre années qui fuivent l’accouche- 
ment, afin qu’elles ayent tout le temps 
uéceffaire pour bien nourrir & bien élever 
leurs enfans , la continence ferait trop dif- 
ficile à garder pendant un fi long-tems. 

Ils répètent très-fouvent dans leurs prié- 
es , & au commencement de toutes leurs 
aâions, les noms d’Abraham, d’Ifaac & 
de Jacob. Ou n’a pû jufqu’à préfent fç'a- 
voir d’où leur eft venue la connoiffance 
des noms vénérables de ces anciens Patri- 
ar ches. On pourrait foupçonner que quel- 
que Juif a voulu introduire le Judaïlme 
chez eux, c’eft une conjeâure qui n’efi: 
Pas mal-fondée. La pluralité des femmes 
c’aurait pas été un obflacle pour les em- 
pêcher d’embraffer cette religion , puifque 
Cf la 
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la loi toléré la poligamie. On fçait d'ail- 
leurs que la circoncilion elt pratiquée cheï 
prefque tous les peuples de la côte de Guinée 
depuis Serreliqnne jufqu’à Bénin. Voila 
un nouvel obftacle pour la religion Cfirc- 
ticnne qui rendra inutiles les travaux des 
Millionnaires, à moins que Dieu n’y mette 
lui-même la main; il peut tout, peut être 
que le tems de la converfiou de ces peu- 
ples n’eft pas arrivé, & que les mauvais 
exemples des Chrétiens qui demeurent par- 
mi eux, font des obüacles encore plus dif- 
ficiles à furmonter, que ceux que nous 
venons de rapporter. 

J’ai remarqué ci-devant que le terrein 
des Ifles de la riviere éroit extrêmement 
fertile, les terres du Royaume de Bouré 
de ne le font pas moins. Le ris , le mil , le mil- 
ae let, les poids, les feves, les melons, les 
pataches, les Figues, les Bananes, en un 
mot, tout ce qu’il leur plaît demander à 
la terre, y vient en abondance & avec une 
facilité extraordinaire. En échange ils don- 
nent prefque pour rien les produdions de 
leur terre. Les rivières font eutrêmement 
poifibnneufes, ils mangent pour l’ordinai- 
re plus de poiflon que de viande. C’eti af- 
furément par goût & par choix, car ilsont 
des viandes de toute erpece en quantité, 
& très-bonnes. Les Poules ordinaires, les 
Poules pintades, les Oyes, les Canards , 
ks Dindons & les Pigeons fauvages y font 
â donner. Leurs prairies font couvertes de 
Boeufs, de Vaches, de Cabrirtes & de 
Moutons. On trouve dans ks montagnes 

des 
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des Cerfs, des Sangliers, des GafellesE 
des Chevreuils, tant qu’on en veut, llfaur 
être pareffeux , ou bien mal adroit , pous 
manquer de gibier. Ceux qui aiment les 
grandes chalfes, ou qui: font allez bravée 
Pour s’y expofer, trouvent abondammen 
de quoi fe l'atisfaire par la quantité d’Ele" 

Phans , de Lyons , de Tigres & autres bêtes 
féroces qui courent le pais ; fans comp- 
ter les Serpens d’une grolfeur & d’une 
longueur fi demefurée, qu’ils avalent les 
hommes & les bœufs tout entiers & fans 
mâcher. \ . 

La fertilité du pais & l’abondance des 
fruits qui y croilTent, y a attiré des linges singes^ C 
de toutes efpeces, excepté de la blanche; 

Us ont multiplié tellement que fans les 
foins continuels que les habitans fe don- 
nent en gardant jour & nuit leur ris, leurs 
pois, leurs melons & généralement tout 
ce qu’ils veulent confervcr, ces animaux 
naturellement portez à mal faire , détrui- 
roient tout. Aulfi les Nègres les haïlfent 
fur toutes choies & leur font une guerre 
continuelle. Ils les empoifonnent , ils 
leur tendent des pièges, ils les tuent à i 

coups de flèches. 

Lorfque quelque Européen revient de 
lu chaflè, & qu’il a tué cinq ou fix Singes, 
on le reçoit en cérémonie , on le compli- 
mente, on lui fait des préfens, c’eft pour 
lui un petit triomphe. Je crois qu’un ha- 
bile chalfeur qui voudrait s’employer à la 
chalfe de ces animaux feroit fortune en ce 
Pais là ; car les préfens iraient loin, & la 
C 6 reçoit- 
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reconnoiflànce des fervices qu’il rendroît» 
pourroit porter ces peuples à le mettre au 
rang des Fétiches devant ou après fa 
mort. 

Au relie les Singes tout bêtes qu’ils 
font, ne le font pas encore autant qu’il 
feroit à fouhaiter pour le bien du pais. 
Ils connoiifent parfaitement bien leurs en- 
nemis, ils démêlent les artifices dont on 
fe fert pour les furprendre , ils font d’une 
défiance extraordinaire, il elt rare qu’ils 
donnent deux fois dans le même piege 
quand ils en font échappez une fois , ou 
que leurs femblables les y ont vûs at- 
trappez. 

Si un Singe eft blellè d’un coup de 
Adretfc des flèche, ils s’emprelfent à retirer la flèche; 

5 * comme cela n’elt pas aifé à caufe des 
ardillons dont la pointe eft armée , qui 
empêchent qu’elle ne puifle fortir à moins 
d’ouvrir la playe, ils mordent & mâchent 
le bois jufqu’à ce qu’ils l’ayent coupé. 
Mais quand le bleflTé a reçû un coup de 
fulil & qu’ils voyent couler le fang par les 
ouvertures que les balles ont faites , ils 
mâchent des feuilles & tachent de boucher 
les playes,en y introduifant ces feuilles 
mâchées. 

Malheur au chaffeur qui fe trouveroit 
feul au milieu de cette trdupe gambadante; 
il pourroit s’attendre à quelque mauvais 
parti. Il leroit infailliblement attaqué de 
toutes parts , accablé de pierres , de mor- 
ceaux de bois , d’ordures , & pourroit cou- 
rir rifque d’être déchiré & mis en pièces ; 

car 
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car il y a de ces animaux qui font grands 
& bien forts , & tous en général font mé- 
dians , vindicatits & cruels , & quand ils 
font une fois en fureur, un homme au- 
roit bien de la peine à fe tirer de leurs 
pattes. 

Outre les vivres & les rafraichifiemens 
que les Vailfeaux peuvent prendre fur cette 
côte, on en tire encore alTex Auvent de 
1 Ambre gris, de la Civette en malle, des^ £ 00 r é t 
Chats civettes vivans , & une quantité con- 
fiderable d’ivoire le plus beau de toute 
l’Afrique; c’eft-à-dirc, net, fans taches, 
fans gerfures , & d’une blancheur à éblouir; 
preuve inconteftable de la pureté de l’air 
& des eaux , & de la bonté des alimens 
dont les Elephans fe nourrilTent. On re- 
marque feulement que les dents font plus 
petites que celles qu’on appelle Morphi- 
Efcarbeille; c’eft ainfi qu’on appelle les 
dents d’Elephant, dont quatre pefées en- 
femble ne vont pas à cent livres, elles 
n’en font pas plus mauvaifes pour cela, 
fur tout quand on y trouve la blancheur 
de celles de Bouré, 

La chaife des Elephans n’eft que pour 
les braves ; il n’eïl pas permis à tout le 
monde de s’expofer aux dangers qu’on y 
court. Quoiqu’il femble que la première 
vûë de ces Chalfeurs foit d’avoir les dents 
de ces bêtes, à caule du commerce qu’ils 
en font avec les Européens, ils nelaiilent 
pas perdre la chair , ils la mangent , & 
la trouvent bonne. Les Européens qui 
en ont mangé lorfqu’elle étoit unpeufai- 

C 7 fau- 
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fandce & bien cuitte , prétendent y avoir 
trouvé peu de différence d’avec celle du 
bœuf. Peut-être qu’ils avoient grand ap- 
petic & de bonnes dents; il elt toujours 
«ertain qu’une longe d’Elcphanr garniroit 
bien le centre d’une table. 

Le profit que l’on fait fur cette côte 
par l’échange des marchandifes eft tou- 
jours de deux cent pour cent au moins. 
11 ferait bien plus confiderable fi onache- 
toit de la première main , comme il arrive 
quand on traite avec les Negres ; mais on 
eit fouvent obligé de palfer par les mains 
des Portugais ou des Anglois établis dans 
le pays ; ce qui diminue extrêmement le 
profit que l’on feroit tant dans la vente des 
marchandifes d’Europe, que dans l’achat 
de celles du pays. C’eit nôtre faute, mes 
compatriotes, il ne tient qu’à vous de vous 
enrichir dans cet heureux pays & de fup- 
planter les autres, en reprenant les polies que 
vous occupiez autrefois, tout vous y. convie, 
la fertilité du pays, fonbonair, leCom* 
merce avantageux qu’on y peut faire , & 
fur rout l’inclination naturelle que ccs 
peuples ont pour vous^ ils l’ont confervé 
jufqu’aujourd’hui toute entière. Le Che- 
valier des M. *** en a eu des preuves 
dans un Voyage où il fut obligé de relâ- 
cher chez ces peuples , & bien d’autres que 
lui, & nous avons encore la relation du 
Sieur Villant deBellefons, quiétoirCon- 
trolleur fur un Vaiffeau que la Compagnie 
de 1664. avoit frété en 1666 . à Amiter- 
dam, dont tout l’Equipage étoit Hollan- 

doisj 


ois; il rapporte que ces peuples lui firent 
ni lie carefies , qu’ils l’invitèrent a venir 
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dois ; 

mille , , 

s’établir chez eux, qu’ils lui montrèrent 
les matures des rnail'ons de la Compagnie 
de Dieppe ; il vit qu’ils parloient encore 
François , qu’ils battoient le tambour a 
la Françoife , & le Roy meme lui dit 
plulïeurs fois que lui & tout fon peuple 
fouhaitoit avec paffion de les voir établir 
dans le pays. Je connois les François, 
lui dit ce Prince, ils l'ont vifs à la vérité, 

& fouventun peu trop, mais ils fout hon- 
nêtes gens, de bonne foy, bons amis, on 
s’y peut fier: c’eft ce qui fait que nous les 
aimons , & que nous les préferons à tous 
les autres blancs. 

Je n’ai point mis parmi les marchan- Comm*r« 
dites que l’on peut traiter fur cette côte,« ‘ 
l’or & les efclaves. Il eft pourtant cer- dîsElclm ' 
tain qu’on y trouve de l’or, & qu’ou en 
traite eu affez boune quantité & à un prix 
où il y a bien à gagner. Mais il eft incer- 
tain s’il vient du pays même, ou fi on 1 y 
apporte des pays voifins ou plus éloignez. 

Le pays me paroît trop bon pour être 
propre à la formation de ce métail , car 
tout le monde fçait que les terres qui 
produifent l’or netont pas capables de pro- 
duire autrq chofe , la nature s'épuile dans 
cette production qui doit tenir lieu de 
toute autre chofe. La fecherefie & la 
fterilité font le partage de ces riches ter- 
res les habitans n’y manquent pourtant 
de rien, parce que tous les peuples s em- 
preffent de leur apporter tout ce qui leur 
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eft néceffaire en échange de l’or que Ia> 
terre y produit. J’ai remarqué dans ma 
relation de l’Afrique Occidentale que dans 
3e pays de Bamboue fi fécond en Mines 
d’or, la fuperficîe de la terre eft couverte 
de fable, j’ai remarqué, disje, qu’il n’y a 
point de terre plus fterile que celle-là. A 
peine produit-elle de l’herbe dans le fond 
des vallons & fur les bords des ruifTeaux. 
C’eft un heureux préfage pour ceux qui 
cherchent des Mines , quand ils trouvent 
de ces endroits fecs , fteriles , fans verdure, 
fans arbriïfcaux , ou quand il y en a quel- 
ques-uns, de les voir fecs & dépouillez, & 
le peu de feuilles qu’ils ont, rougeâtres, 
caifantes & fans fuc 




Le Royaume de Bouré a des voiiïns au 
Nord-Eft & à l’Eft qui ont befoin de fa 
fertilité pour vivre , & qui lui apportent 
en échange l’or qui croît dans leur pays. 
Mais outre ceux-la, les Marchands Man- 
dingues quitrafiquent de tous côtez depuis 
les bords de la Mer julqu’au centre de 
l’Afrique , leur en apportent & leur en 
apporteraient bien davantage, s’ils étoient 
aüurez de trouver chez eux des marchan- 
difes d’Europe en alfez bonne quantité 
pour avoir toûjours des aflartimens prêts, 
& établir aînfi un commerce fixe & réglé 
Les Portugais & les Anglois y font d’au- 
tant plus conliderables , qu’ils ne le par- 
tagent avec perfonne. 

Je ne voudrais autre chofe de la Com- 
pagnie, finon qu’elle aidât un peu la for- 
mation d’une petite colonie dans ce pays 

dont 
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..° nt tous les particuliers feroient fes cour- 
j'y S > à qui elle confierait Tes marchan- 
Q lle * traite & qui luy remettraient en 
r i enMorphil & autres marchandifesdu 
pys, fes retours , moyennant un profit 
, a, lonnab!e , fans s’embarafler de con- 
fire desFortereii.es, d’entrenir de Gar- 
ilpns , des Commendans , & autres Of- 
C!e rs qui confomment beaucoup, &fou- 
^bt au-delà du profit que l’on devrait ef- 
[f rer du trafic qu’on les envoyé faire. Elle 
touveroit mille gens de bonne volonté 
g? Ur cet établiffement , ils y feroient en 
j «fêté fous la protedion du Roy du pays, 
c n y feraient librement leur négoce, il 
c „ a ,f r °' re s’en trouverait parmi 
* d aflez indtiftrieux & d’aflez hardis 
f « r entrer dans l’interieur des terres, pour 
«ivre les traces des Mandingues , & pour 
« Ê co uvr i r une infinité de chofes qui les 
J'nchiroient , eux , la Compagnie & le 
<?yaume. Il n’y a qu’à vouloir & être 

rnw é 5 a ’ avec une ^S ere avance on pour* 
■t faire des profits confiderables. 

Vuant au commerce des Efclaves , il 
Co taut Pas pour le préfent compter beau- 
| «P deffus ; ces peuples ne le font point 
lônrT*' Quand ils en vendent , ce 
fait r S P r '* onn i e „ rs guerre qu’ils ont 
de ,.* eur s voilins avec qui ils ont eu 
q * différends (car comme je l’ai remar- 
ié dans d’autres endroits; on ne fçaiten 
^ffique ce que c’eft de rendre les prifon- 
j ler £ qu’on fait les uns lur les autres ) 

; ans i e cours d’une guerre ou dans les 

cour- 
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courfes que l’on fait les uns fur les autres, 
ou bien des criminels dont la peine de mort 
eft commuée en un baniiremcnt perpétuel 
hors du pays. En voilà, ce me femble, 
allez pour donner une idée de cet heureux 
pays & pour exciter tant de gens defœu- 
vrez & malheureux en France , à s’allet 
établir dans un lieu où ils vivroient à leur 
aife , & procureroient à leur nation de* 
avantages que le malheur des guerres a fait 
perdre à leurs prédécefieurs. 

Je ne dirai rien à préfcnt du Royaume 
de Boulon qui eft au Nord de la rivicre 
de Scrrelionnc. Il y a temps pour tout 
& l’occaiîon s’en pretcntera dans un autre 
ouvrage. 


CHAPITRE QUATRIEME. 

Route de Serreliome au Cap de Monté • 
Defcription de ce Pays. 

O N compte foixante lieues du Capde 
Serrelione au Cap de Monté. Des 
qu’on a doublé le premier , il faut faire I e 
Sud-S*d-Eft, afin d’éviter le banc de 
Sainte Anne , qui eft dangereux , & qü* 
porte environ (îx lieues au large. Il y * 
proche de ce banc, vingt à vingt-cinq braf' 
fes d’eau lur un fond de fable & de vat e 
noire. A peu de diftance on ne trouv? 
tout d’un coup que huit à neuf braffes, qt’ 1 
eft la marque fûre qu’on eft fur les bord* 
du banc: on y peut naviger, mais il ft llt 
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éviter de fe laiffer dériver deffus davantage; 

° n coureroît rifque de fe perdre fur les bas 
ronds & les fêches qui s’y trouvent fréquem- 
ment Le plus fûr eft de tenir le large jut- 
Wà ce qu’on ait entièrement dépaffé le 
ba nc, & quand on a reconnu par la fonde 
qn’on l’a entièrement dépaftl- , on peut fe 
r 3 H ier à terre en faifant le Sud-Eft, juf- 
ÿ’à ce qu’on foit par le travers de la ri- Kîvîere dfe 
Ijere de Madré Bomba. Il eft difficile de Madré 
Ravoir l’Etimologie de ce nom. L’embou- Bomba, 
Smire de cette fiviere eit couverte d’une 
|ue longue , peu large & fort baffe , dont 
i Pointe la plus Occidentale s’appelle le 
S a P Sainte Anne. Entre ce Cap & la pointe 
a plus Orientale du banc de Sainte An- 
2 e ,. il y a un détroit ou traffage, dont la 
moite eft faine &. profonde, & la gauche 
,e mée d'écueils, vis-à-vis duquel eft la ri- 
v iere de Gambonas peu fréquentée & fans 
5°ffimerce. L’Ifle de Sainte Anne, & la 
; er te ferme font éloignées de fixàfeptlieu- 
s , & forment un Golphe qui n’eft pas 
P ar tout également fain ; il y faut naviger 
, v 'ec précaution, il fert de bouche & d’em- 
j^behure du côté de l’Qüeft à la rivkrede 
j^adré Bomba qui fe décharge encore dans 
? Mer, par le détroit qui eft entre lapar- 
ü ie Orientale de l’Ifle de Sainte Anne, & 

,he longue prefque-Ifle qui n’eft féparée 
j e la terre ferme que par un bras de mer 
e bviron deux lieues de largeur, dans le- 
3 ü el f e déchargent plulieurs rivières, dont 
iî plus coniiderable eft celle de Panibas. 

^ détroit & la pointe de la prefque-Iile 

qui 
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qui le forme, s’appellent Serbera , on ni 
doit paffer qu’avec précaution , à caufe ^ 
quelques dangers qui font des deuxcôteî' 
La riviere de Madré Bomba eft grafl' 
de & vient de fort avant dans les terres t 
fon cours eft à l’Eft-Sud-Eft, & Oucfl 
Nord-Oiielf, 

Les Anglois ont un comptoir fortifié J 
: fon embouchure par le moyen duquel fl* 

fe font rendus maîtres du commerce q°' 
s’y peut faire par Mer. Il faut que c^i 
endroit leur foit des plus avantageux, caf 
ils ont un foin extrême de ne permettre» 
aucun aûtre Européen d’en approcher. fl* 
fe fervent des Portugais blancs , noirs $ 
bazannez qui font établis fur la côte , 
& même fort avant dans le pays, comité 
de courtiers pour faire le commerce pou* 
eux, avec les naturels du pays. 

. . On s’étonnera peût-être que je don» e 
t I0 i S fou. trois couleurs à un même peuple; maisof 
Ictus, celTera de le faire fi on veut bien fe foU' 
venir de ce quej’ai dit des Portugais dan* 
un autre endroit , que ces Meilleurs 
font point difficulté de s’allier avec I e5 
Negres. Ceux qui viennent de ce mélafl' 
ge lont mulâtres ou bazannez, qui aval’ 1 - 
continué de prendre des femmes noires i 
ont à la fin produit un# race toute noire» 
comme les Portugais blancs qui ont eu a*' 
fez de délicatcllè pour n’époufer que de* 
femmes blanches, ont produit des enfafl* 
blancs comme eux, & voilà ce qui a pr o'\ 
duit ces Portugais de trois couleurs, ré' 
pandus dans toute l’ A ffrique Chrétienne- 

coifl' ! 
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c °ttime leurs ancêtres aimans le com- 
merce, & qui feroient riches s’ils n’étoient 
Pas contraints de le faire avec très-peu de 
Profit pour eux, & beaucoup pour ceux 
'lui leur commettent leurs marchandées. 

Le Chevalier des M. *** n’eut garde 
d’aller reconnoitre Bomba-Madré , il n’y , 

av oit rien à faire ; il s’étoit trouvé par le 
m»vers du Cap Tagrin, qui eft par les 8. 

^ e gtez 2f . minutes de latitude feptentrio- 
î’ale le 27. oâobre au foir, comme je Gfofle 
Lai dit ci-dcflus. Il prit ce même foir unechauve- 
^hauve-Souris aufli grofte qu’une poule 
S’eft la taille ordinaire de celles du pays. 

” falloit que quelque coup de vent l’eût 
^portée fi loin de terre , car ces cifeaux 
1 °nt pas accoutumé de s’en éloigner fi 
£°nfidérablement , I e Vailïeau étant alors 
e ‘°igné de plus dedix lieues de cette poiu- 
I e * Cette capture fut comme un prélàge 
'Ls mauvais tems qu’il alloit effuyer & qui le 
^tinrent dans cc parage plus de tems qu’il 
P e n faut ordinairement pour faire le V oya- 
entier du Cap Verd à Inda. 

L y eut le 2. Novembre à 2. heures2 8. Eclipfe de 
min. j> 2 , fécondés après minuit, une E- Lunîi 
j‘‘Plede Lune qui dura 2. heures 30. min. 

fécondés. La variation de l’aiguille, 
jP* n’avoit été le 29. O&obre , que de 4. 

Nord-Oüeft , & que de 2. deg aufG 
’Ord-Otiefl le 30. du même mois , fetrou- 
,? le 3. Novembre de 6. On voit par ces 
Afferentes obfervations , combien il eft im- 
portant d’obferver fouvent la variation de 
1 ai guille, furtout quand on eft éloigné de 
7 terre 
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terre & dans des endroits, où il y a des 
courans & des bancs qui portent au large- 
Ses obfcrvations du 9. étant à la hauteur 
de fept degra 36. min.' Nord, lui donne'' 
rent encore 6. deg. de variation au Nord , 
Oüeft. % 

Trompe de fl vint le 13. du même mois de No-j 

Met. vembre fur les quatre heures après midf 
deux Trompes d’une figure trop extraor' ! 
dinaire , pour ne les pas décrire ici. 1/3 | 
plus grolîë & la plus confrdérable avoit 
la tête dans un gros nuage fort noir & é- | 
levé, elle étoit courbe, quoiqu’il n’y eût ! 
point de vent , & faifoit boüillonner 13 
mer à plus de cent pas aux environs où ! 
elle latouchoit ; une autre Trompe fortoif 
de la partie fupericure du même nuage 1 
& s’alloît perdre dans un autre nuage, un 
peu moins épais & moins noir cjuc le pre' 
niicr, & beaucoup plus bas; Ce Phéno' 
mène ayant duré quelques minutes, il for* j 
tit de ce nuage une Trompe quidefeendoit ; 
jufqu’à la furface de la mer, éloignée de 
plus de deux cent toiles, qu’elle fitboiiil' ! 
donner à peu près comme la première. (JeS 
deux Trompes s’étant balancées dans l’ait' 
pendant près d’une heure & demie, char- 
gées d’eau, crevèrent à la fin, & produi' 
firent une fi grofife pluye , que tous les 
dehors du Vaillèau n’étant pas fufflfans 
pour la laifièr écouler on fut contraint 
de la vuider avec des fceaux: Le Vaif' 1 
feau n’étoit éloigné de ces Trompes, que 
d’environ une demie lieue, & auroit été 
perdu fans reflource, li une des deux *' 
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y°it crevé fur lui. Ce fut un préfage de 
3 continuation du calme & des pluyes 
tomboient prefque fans difcontinuer, 
jjfpuis l’Eclipfe du a. du mois. Rien 
plus ennuyant que ces temps fâcheux 
? e calme & de pluyes ; la chaleur devient 
'ftfuportablc , les vivres fe confomment 
r ie gâtent louvent, les Equipages tom- 
malades, & l’on voit dans un Vaif- 
| e au plus de triflelTe & d’abbattement que 
aai 3s les tempêtes. 

-La feule confblation que l’on peut avoir 
^ndant ces tems chagrinans, c’cft la pê- 
quand on fc trouve dans des para- 
is où il y a du poiffon; mais on ne peut 
efpcrcr par tout cet avantage. Le 
M'cvaiier des M. *** fe trouva par bon» 

, e ' J r dans un endroit, où les Poiffons vo- 
p 3! H fembloient s’être rendus de tous les 
^virons. Ces Poillons attirent infaillible- Dorades , St 
^ c, it les Dorades. Ce Poilfon eft gour- ïoîflonsvo-; 
|hand & carnailier ; comme outre cela 1 *" 6 * 
c> cft fort vif & qu’il fait beaucoup d’exer- 
' Ce » il a toujours beaucoup d’appétit & 

(j. an .ge beaucoup. Sa chaifc la plus or- 
ln »ire,ell celle des Poîlfons volans,ces 
j> e tlts animaux fe voyant pourfuivis , fc 
r ^cnt de leurs aîles pour s’échapper , 

„ 3ls i a Dorade les fuit , les obferve du 
.ni de l’œil, & Iorfquc la féchereife de 
i, Urs aîles les oblige de fe replonger dans 
c *u , elle en fait fa curée ; ils fc tron- 
e nt fi preffez, qu’ils font un effort cx- 
, ra Ordinaire pour s’élever, & fouvent ils 
QOtl hent dans les voiles des Vaiffeaux & 

tora- 
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tombent fur le pont, où les hommes n‘ 
leur font pas plus de quartier que 1 e " 
Dorades. C’eft aiufi que les plus foib£| 
font toujours la proye deslplus forts. L’î'l 
quipage du Chevalier des M. *** en eifi 
un bon nombre de cette façon , & p r ’| 
auffi plufieurs Dorades de cinq , lix , ® 
jufqu’à huit pieds de longueur. J’ai f*j 
en d’autres endroits la delcription de c £l 
Poiflbns, cela m’exemte de la répéter 
ce que j’en puis dire, c’eft que ces Foif , 
fous volans font fort délicats, & qu’étafl 1 , 
grillez après avoir été foupoudrez degr^ 1 
lèl pendant une heure , c’eft un très bo> 
manger. La Dorade eft un peu feche ® 
nelaiife pas d’étre très-bonne. On la ma 11 
ge au bleu, au courboüillon ou en fritur 1 ’ 
Cette pêche eft un rafraichelfement pou’ 
les Equipages, & quand on en prend beat* 
coup-, un Capitaine fage épargne bi e! 
fes vivres. 

La variation de l’aiguille fe trouva 1 ' 
Mardy vingt-un Novembre de fept & 
grez au Nord-Oüeft. On étoit alors p 3 
les < 5 . degrez 39. min. de latitude Nord 
& par les 3. degrez 10. min. de longitd 
de félon l’eftime. 

Becaffe de On prit ce jour-là un PoilTon motif 

,ltt * treux & extraordinaire. Il avoit près d 1 
dix pieds de longueur & environ cinq pied 
de circonférence dans le plus gros dj 
corps On le prit d’abord pour un Soûl 
leur, à caufe d’un évent qu’il avoit furl* 
tête, par lequel il faifoit un jet d’eau fo f 
gros & fort élevé. Il avoit un aileron fr 1 
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' c dos allez grand , deux autres de même 
grandeur au deffous des ouïes , la queue 
grande & échancrée & extrêmement forte 
^ épailfc , l’œil gros , rouge & fort vif, 
* e s ouïes grandes, avec trois découpures 
de chaque côté, comme de faulfes ouïes; 
a gueule grande& armée de petites dents 
a ffez aigues & ferrées, & un bec long d’en- 
v , lr on 20. pouces , partagé en deux pan- 
J) e s lortant de la mâchoire inferieure & 
.Uperieure. Ce bec étoit olfeux & très dur, 

! * étoit enveloppé d'un carti!lage,& cou^ 
^rt d’une peaurude,chagriuceàgros grains, 
dure & épailfe comme celle du chien de / 
jher, ou Requin de couleur grife. Cepoif- 
étoit couvert depuis la tête jufqu’à la 
^Ueuë de cette même peau. 

Sans ce bec on l’auroit pu prendre pour 
ïh Soudeur, ou pour quelque efpece da 
Marlb.iin ; mais ce maître bec en faifoit 
d ,le efpece toute differente , & comme 
^■fonnede l’Equipage ne fe fouvenoitpas 
avoir vû un femblable poilfon, leChe- 
r a lier des M. *t* crut ne pas beaucoup 
, ll quer en lui donnant le nom de Becalfe 
Pe ^" au ^ aux naturaliftesàle luichan- 
,; r 1 s’ils le jugent à propos , ou qu’ils 
a yen t des raifons pour le faire. 

„ ïî 0 ît^que ce poilfon n’eût pas faim, ïoit 
il eût peur de l’hameçon, il ne voulut 
. ‘bais mordre à l’appas qu’on lui jetta, 
a s’en éloignoîc toujours; à la fin il vint 
ilr P roc ^ e du bord pour être harponné; 

débatit affez &jetta beaucoup defang. 

0tî le hilfa à bord à l’aide d’un palan & 
*me. I. D 0» 
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on acheva de le tuer quand il fut fur le 
pont. Sa chair comme celle d’un Mar- 
fouin , étoit fort gralfe & entre-lardée , 
elle étoit blanche & de bonne odeur i 
il ne fallut ni conieil ni expérience pouf 
engager tout le monde d’en manger, & oD 
la trouva très-bonne, on la mangea frai 
che , on en foupoudra quelque partie,» 
on fallu le relie, il n’en fut jetté que les 
trippes , la peau & la tâte; c’ell ce que 
je regrette ; car on auroit dû la confervef 
i caufe de ce bec extraordinaire. Il ell lur- 
prenant que le Chevalier des M.*** li cu- 
rieux & fi exa£t dans une infinité d’autres 
choies moins confiderables , aye oublié de 
conferver cette partie de fa Becafic qui 
auroit fort orné un cabinet. 

Au-relle il y a quantité de poifïons qui 
ont de longs becs, auxquels on n’a paj 
donné le nom de Becalïê. L’Orphi en en 
un , les Aiguilles de Mer & plulieurs au- 
tres. Ceux à qui on a donné ce nom avt> 
plus de juftice ne font pas d’une fi grande 
taille. On en voit allez communément 
dans les Mers de l’Amerique. Guillau- 
me Pifon nous en décrit de cette efpec« 
dans fon troilicme Livre , page j6. X 
Henry Ruyfch Médecin Hollandois nous 
en donne une figure dans fon Théâtre des 
anima x , tom. x. Planche u. page il' 
Ce poifion que les Hollandois appellent 
Jean Layer eit long & noirâtre , fes aile- 
rons & fes flancs font de la même cou- 
leur , on remarque que les ailerons, lbo 
plus noirs que le relie du corps. Son be* 
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c .ft très dur & fort pointu , la partie fupe- 
r ,'e‘ure dt plus longue de la moitié quel’in- 
ft'rieure , Tempenimre qu’il a iur le dos 
c ft très-grande , elle va de foceiput juf- 
Hu’à la queue, mais elle n’a pas la même 
§ r andeurdans toute cette longueur, elle eft 
beaucoup plus haute dans l'on milieu. U a 
j c ux nageoires médiocres proche les ouïes , 

^ c ux autres plus grandes fous le ventre, 

Aviron au tiers de fa longueur , & une 
Petite proche la queue. Ce poilïon nage 
lv ec rapidité, il eft hardi & combat à mer- 
v 'cillc & à outrance , fa chair eft excellen» 

Cette defeription fait voir que le nom 
BecalTe lui convient très-bien. 

, Le même Auteur dit qu’on trouve dans 
p Mers du Brefil une efpece de Becaflê 

Mer à qui les naturels du pays ont don- Secaffc 
n é le nomdeGubueu. C’eft un poilfon de t î| eiduHl 
Quatre pieds ou environ de longueur & d’un il ' 

P^d de diamètre derrière la tête, fa tête 
a quelque chofe du cochon, mais elle eft 
ar hjée d’un bec de quinze à dix-huit pou- 
çji s de longueur dont la partie fuperieure 
plus longue de moitié que l’inferieure; 

V e bec eft ofieux, pointu, fort dur. Les 
parties qui le composent font mobi- 
j Cs i indépendantes l’une de l’autre. lia 


ouïes triples & fort grandes, avec 


L>t| x aîlerons médiocres , qui y paroifTent 
P r efque attachez, au-deffous defquels il 
; a deux longues mouftaches dures corn- 
ue de la baleine, & prefque auffi longues 
les deux tiers de fon corps. Il a un 


^.îviete aux 
Coules, 
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aîleron médiocre fous ]c ventre environ 5 
la naiffànce de la queue, un autre plus 
court joignant la queue & .une empennnrc 
très-grande & très-forte, qui lui prend der- 
rière la tête à l’endroit où il a plus de dia- 
mètre, & qui continue prefque jufqu’à la 
naiffimce de la queue. Cette queue ell par- 
tagée en deux parties qui font un angle 
obtus, les empennures qui la compofent 
font médiocrement larges , mais très-fortes 
& très-roïdes, leur naiffanee*èft ouverte de 
chaque côté de deux trous , comme deux 
oreilles ou deux oui es , dont on ne fçait 
pas l’ufage que le poiffon en fait. La peau 
decc poiffon elt de même efpece que celle 
de celui que nous venons de décrire. La 
tête & le ventre tirent fur le blanc, le relfe 
du corps , e(l d’un gris argenté. On peut 
regarder ce poiffon comme une malle de 
chair blanche, grade, tendre & d’un très- 
bon goût, qui n’a point d’arrêtés, & infi- 
niment meilleure que celle du Marfouin. 
Il vit de proye & mange beaucoup. Il cil 
ordinaire de trouver dans fon ventre des 
poiffons d’un pied & plus de longueur. 
C’eft alfurément une Becaffe de la grande 

^ *Après qu’on a double les bancs de Sainte 
Anne, & qu’on s’eft rallié à la terre autant 
que les vents l’ont voulu permettre, on lait 
l’Elt tout pur fans trop s’approcher de l’em- 
bouchure de la riviere de Bomba Madré, 
& on tache de reconnoître la riviere aux 
poules que les Portugais appellent Rio mos 
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Câlinas , les cartes la marquent fous ce 
; nème nom. 11 n’ell pas difficile d eu trou- 
ver l’étimologie. Les Nègres qui habitent 
fur ces bords ont une adreJte merveu- 
leufe pour élever des poules, la boute de 
l’air & des eaux y contribue infiniment , « 
fur-tout la quantité de M alus ou de bled 
de Turquie & de Mil que l’on y recueille; 

& comme le pays cil très-chaud , les pou- 
les couvent l'ouvent & les poulets vien- 
nent à merveille. On y en trouve une 
fi prodigieufe quantité, qu’il eft ordinai- 
re d’avoir deux bonnes poules & quelque- 
fois trois pour un couteau qui a coûte un 
fol en Europe. Les Hollandois y ont eu 
autrefois un petit comptoir , leur fobriete 
Ou leur lefine m’empêche de croire 
qu’ils ne confervoient ces établule- 
ttiens que pour pourvoir, leurs Vaiffe- 
aux & leurs comptoirs répandus le long de 
la côte de volailles ; on lçait que le Lœut 
falé, le Stocfich, le heure & le fromage 
font leurs mets favoris. Les autres Cona- 
Pagnies feroientheureufes, li leurs emplo_> - 
le contentoient de l'emblables vivres. 

Le Chevalier des M.*** fe trouva par 
le travers de cette riviere le 29. Novem- 
bre environ à fix lieues au large. Entre 
autres poiil'ons qu’il prit fur cette cote, n 
y en eut un à qui il donna le nom de 
bœuf, ou de paillon cornu. H étoi 
à la Cappe avec le feul artimon pour le 
foûtenir contre un vent furieux qui e 
v oit la Mer comme des montagnes, pen- 
dant que l’air étoit tout en feu par des 
D 3 e " 
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éclairs continuels & que le tonneregron- 
doit fur fa tête &fembloit partir des quatre 
coins de l’horifon. 

Contre l’ordinaire des autres poiflbus 
qui cherchent le fond de la trier dans 
les tempêtes, parce qu’ils y font moins 
agitez qu’à la fuperficie, celui ci s’appro- 
cha iî près du Vaiifeau & y demeura U 
long-temps , que ma'gré l’indifference 
où étoient les Matelots pour la pêche» 
dans un temps où ils avoient bien d’au- 
tres choies à faire, ils lui jetterent un 
hameçon. Il en approcha fans le tou- 
cher, un Matelot vigoureux le harpon' 
na, il le debatit ailez vivement, mais 
ayant été harponné une fécondé fois & 
ayant perdu beaucoup de fang par les 
deux bleffures, on le tira près du bord» 
on lui palfa une manœuvre avec un nœud 
coulant au-dtffus de la queue, & à l’aidé 
des palans on le hifià dans le bord, où 
il expira dans peu de mornens lâns eau fer 
de delbrdre. 

Il avoir environ huit pieds de longueur 
làns compter la queue qui en avoir bien 
trois, bon corps quadrangulaire & par-tour 
prelque de même épaiflèur avoic cinq 
pieds de circonférence. Sa peau étoit é; 
paiife, dure, fans écailles, chagrinée » 
gros grains , peinte de grandes taches à ç 
differentes teintes de blanc, de gris & à' 
violet qui faifoient un fort bel effet. U 
avoit un grouin de cochon dont l'extré- 
mité étoit comme le bout d’une troifl' 

P ( 
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Pe d’Elcphant , avec cette différence qu’il 
svoit une autre bouche, & que toute fe 
Nourriture paffoit par ce canal bien étroit 
Pour une fi greffe bête. Ou ne lui trour 
Va dans le ventre que de l’herbe, de la 
bouffe & de petits poiffons. Ses yeux 
Soient gros & ronds & environnez pref- 
que tout autour d’une paupière faillante, 
G ompofée de gros poils durs & roides. 
Le devant de la tête, qui n’étoit pas tout 
à fait plar, étoit armé de deux cornes ot- 
feufes, rondes, pointues & très fortes, 
longues de quinze à dix-huit pouces, 
droites & parallèles à fon dos, dont la 
Partie fuperieure étoit relevée par deux 
e xcroiffances de trois bons pouces degrol- 
feur arrondies, qui prenoient depuis la 
Naiffance des cornes, jufqu’à un pied 
près de la naiflance de la queue. On 
la pouvoir conliderer comme compofée 
de deux parties-, la plus proche du 
corps du poiffon étoit charnue, couver- 
te de la même peau que le relie du 
corps , le dedans étoit une continuation 
des vertebres dü dos, applaties & mobi- 
les, la partie qui y étoit jointe n’ étoit 
eompofée que d’une empennure large, 
forte & épaiffe, d’une couleur brune, 
ttaverfée par des lignes parallèles blan- 
ehes, elle n’étoit point échancrée com- 
ble dans la plûpart des poiffons, mais 
feulement un peu plus large a fon ex- 
trémité. Elle pouvoit fervir de dérence 
au poiffon qui étoit encore armé de deux 
Argots au deux extrémitez de fon ventre, 
D 4 longs 
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longs d’un bon pied, ronds, oifeuXt 
durs & pointus comme fes cornes. 

Ses ouïes étoient grandes & accciA' 
pagnées chacune d’un aîleron petit efl 
comparaifon de fon corps, mais extrè' 
mement fort. Outre ces deux aîlerom 
& un petit qui étoit placé fous fon vefl‘ 
tre entre les deux ergots , il avoir fur le 
dos entre les deux excroiflànces dont on i 
parlé , une bo/Iè médiocre qui foutenO' : 
un aileron ou empcnnure faite en éventail» J 
d environ un pied & demi de diamètre iuf 
autant de hauteur. 

La chair de ce poifTon blanche & gra# 
fut trouvée d’un très bon goût. Le Cr 
pîtaine, les Officiers & fort équipage s’en 
accommodèrent & la mangèrent avec plailih 
ifs auraient bien voulu en avoir fou vent de 
fembiabie 

Ce que j’ai de la peine à pardonne* 
au Chevalier des M.*** c’eft d’avoir en- 
core négligé d’apporter en France la tête 
& la dépouille de ce poiifon. Si j’étois 
en droit de donner des confeils à la Com- 
pagnie & autres Négociais qui arment des 
V ailïeaux , ce feroît d’ordonner à leur 5 
Officiers de conferver avec foin ces fortes 
de chofes rares qui pourroient fervir A 
enrichir un cabinet de la Bibliothèque 
du Roi , ou de l’Académie des Scien- 
ces. 

Enfin après avoir combattu contre le 5 
gros vents, les calmes, la pluye, lescou; 
rans , les tonnerres & les chaleurs excel- 
fives , on apperçût le Dimanche 3 No* 

venu* 
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vembre 1724. vers le midy, des montag- 
nes hantes dont on pouvoit être éloigné 
par eftime de douze à quinze lieues. On 
porta delfus à toutes voiles & on re- 
connut avant la nuit que c’étoit le Cap 
de Monté. 


CHAPITRE CINQUIEME. 

Du Cap de Monté , 13 du Commerce qui 
s'y fait. 

O N donne ici une vue de ce Cap tel 
qu’il paroît quand on en eft à dix 
lieues dediftancedans le Oüeft-Sud-Oiieft. 

11 eft par les dix dégrez trente -quatre mi- 
nutes de latitude Nord, & par cinq degrez 
trente-fept minutes de longitude en comp- 
tant du pied de T en enfle, ou par les fept 
degrez trente minutes en comptant de Pille 
de fer. 

Le cap de Monté eft une greffe mon- 
tagne partagée en deux fommets qui s’a- ^ 

vancent confiderablement dans la Mer, qui 1 ’ 

l’environne ptefque entièrement & en fait 
une prefque- lfle. Son plus grand diamè- 
tre court Eft -Sud -Eft, & Oüeft Nord- 
Oüeft. On trouve trente braflcs de fond 
de vafe noire quand on eft à trois lieues 
au large. 

Le pays des environs du Cap e[t bas 
fans être noyé ; plus on avance dans les 
terres plus on le trouve gras , profond, 

’ D y fer- 
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fertile & bien cultivé. Les Negres n’ôtit 
point d’habitations on de Villages au 
bord de la Mer , on n’y trouve que quel* 
qucs cafés dans un acul à l’Oüeft du 
Cap qui les couvre. Les Negres qui les 
habitent s’occupent à faire du Sel , qui 
elt une allez bonne xnarchandife dans le 
pays. 

Mouillage Le meilleur mouillage eft à un petit. 
dedemi quart de lieue au Nord-Oiied de 
la pointe fur dix à douze bradés d’eau 
fond de fable. On y eft eu fûreté cou- 
rre le veut, mais la Mer y ell toûjours 
mâle à la côte , les Matelots font con- 
traints de fe mettre à l’eau & de porter 
fur leurs épaules les Officiers & les mar- 
chandifes. On pourrait fe lérvir des ca- 
nots des Negres . s’ils n’étoient pas fi vo- 
lages; car ils font plus légers que les cha- 
loupes, &, quand on fçait bien prendre 
fou temps , on fe lailfe porter, fur la der- 
nière des gradés lames qui les échoue à 
terre tout à fec. 

_ . Le Roy du Cap de Monté demeure à 

îîap deM ou- q ua torze ou quinze lieues du bord de la 
te. M er. C’cft un Princ c puid'ant que le Roy de 

Bouré reconnaît pour fon fouverain. Les 
Européens qui trafiquent chez lui , lui 
payent un léger tribut fous le nom de 
coûtume. Moyennant cela il leur accor- 
de fa proteâion, & on n’a rien à crain- 
dre , ni pour les perfonnes ni pour les 
marchandifes. 

J1 ell très alluré que les François, je ne 
dis pas nos anciens Normands, mais meme 

3a 
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U Compagnie quifaifoit le commerce d’A- 
ftique en 162.6. y avoient unétabliffeinent, 
mais on ne fçaic pas précifément en quel 
temps, ni fous quelle Compagnie il a etc 
abandonné. 

Lorfque la grande Compagnie des Indes 
érigée en 1664. y envoya des navires en 
1666 & 1669 , on y trouva encore la me- 
moire de cet établillement toute fraîche. 

Le Roy qui reguoit alors étant averti qu’il ctablifli* 
y avoitdes François à ia côte qui veuoient<nent d . es 
trafiquer, les vint trouver auffi-tôt. Avant caVdeMoa- 
qu’il arrivât, fes gens-avoient par fon or- te . 
dre fait une grande cabane de feuillages 
pour les François & d’autres pour lui & 
là fuite: il avoit même permis d’abord, à 
tous fes fujets de traiter avec les François, 
de maniéré qu’avant qu’il arrivât, ce lieu 1 
defert s’étoit trouvé changé- en une grofiè 
bourgade, où les Negres apportoienttout 
ce qu’ils avoient à vendre. 

Lorsque ces peuples furent avertis qne 
leur Prince approchoit, ils quittèrent tout 
d’un coup leurs cabanes & leur commerce 
& coururent au devant de lui Le Corn- E „tteveue : 
mandant François ayant laiffé des gens à du Roy de 
la garde de fon logement & de fes mar- 
chandifes , y fut avec une douzaine de. fu- r 
feliers. Dès qu’il apperçut le Roy , il le 
fit falucr par les gens, ce qui. plût infini- 
ment à ce Prince. 11 vendit à pied précé- 
dé d’un Tambour & d’un d rompette, ac- 
compagné de quelques-uns de fes enlans, 
avec fes femmes & fes filles qui marchoieut 
à fes côtez. Derrière lui éioit un bon 
D $--■ nom- 
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nombre d’Efclaves des deux fexes< Les 
hommes portoient les meubles qui lui c- 
toicnt nécelfaires, & les filles portoient le 
repas qu’il vouloir donner aux François; 
c’e'toient des viandes accommodées de 
differentes façons qui étoient dans desjat- 
tes de bois fort propres & dans des baffins 
d’étain & de cuivre étamé qu’elles por 
toient fur leurs mains & qu’elles éle- 
voient le plus haut qu’il leur étoit pof- 
fible. Quatre grands Efclaves mar- 
choicnt près de fa perfonne ; deux le cou- 
vraient avec de grands Boucliers, & les 
deux autres portoient Ion arc , & fes 
flèches. 

Le Commandant François ayant joint 
le Roy, & l’ayant falué & complimenté , 
le Prince lui donna la main, & lanx at- 
tendre que rinterpiêre lui expliquât le 
difeours, il lui répondit en François d’u- 
ne maniéré noble & polie. Les Moufque- 
taires ayant fait une fécondé décharge, le 
Roy en remercia le Commandant , & le fit 
mettre à fa gauche, & ils continuèrent de 
marcher vers la Bourgade champêtre du 
bord de la Mer. 

Tous les Negres qui étoient venus au 
devant de leur Prince fe partagèrent, les 
hommes d’un côté & les femmes de l’au- 
tre, & fe mirent à chanter & à danfer de 
toutes leurs forces, & à donner toutes les 
marques qu’ils pou voient de la joye que 
leur caufoit la préfence de leur Roy. Il 
arriva ainfi à la Bourgade , & entra dans 
ia cabane des François* On lui fit les pré- 

iens 
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fens accoutumez , & .on lui préfenta de 
l’eau de vie. 

C’étoit un Vieillard de foixante ans , de 
grande taille, vénérable, plein d’efprit & 
de bon feus, il s’appelloit f allam-Bourk’, 
il étoit habille comme fes Officiers, d’une 
ample culotte & d’une chemife par deffus 
fort large qui lui venoit jufqu’aux genoux, 
avec des manches auffi larges que celles 
des Benediéb'ns ; elle étoit de toile de 
cotton toute bleue, aulieu que celles de 
fes Officiers étoient rayées de blanc & de 
bleu. Après une demie heure de conver- 
fation, il fe retira dans fes cafés, & con- 
via les François d’y venir dîner avec lui, 
après les avoir aflûrez qu’ils feroient tou- 
jours lesbien venus dans fou pais, qu’il 
les aimoit.plus que tous les autres Euro- 
péens , & que fes peuples étoient dans les 
mêmes feutimens que lui. Il parloit fort 
bien Portugais, il étoit au fait du com- 
merce, & le fai fort avec grandeur. ï>es 
Enfans & particulièrement les Filles rfça- 
voient la langue Françoife, & fe faîfoient 
honneur de la parler , & témoignoient 
n’aimer que les François. 

Quelque choie que j’aie dit de la beau- Rtvîeze & 
té & de la fécondité des terres des Serre- Terres du 
lionne , il faut avouer que celles du Cap 
les furpaflènt infiniment. 11 eft pourtant 
vrai que 13 riviere du Cap n’eft pas fi con- 

fidérablequccelledeSerrelionne, & qu’el- 
le ne peut porter que des Chaloupes & 
des Canots. Elle vient du Nord-Lll, & 
fe jette dans la Mer au Sud-Ouelt. oes 

J bords 
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bords font arrofez de tant de fontaines & 
deruifleaux, que toutes les terres à droite 
& à gauche font d’une fertilité inconce- 
vable. Dès qu’on a fait cent pas au-delà 
du bord de la Mer r on fe trouve dans 
des prairies naturelles , ou plutôt dans une 
plaine de pjulieurs lieues d’étendue, cou- 
verte au Sud par le Cap , & au Nord par 
un très grand bois de haute futaye. Les- 
prairies font couvertes , pour ainlï dire , 
de Boeufs , de Vaches , de Moutons, de 
Gabrittes & de Cochons domcftiques , au 
milieu defquels lesCerfs, lesChevreuils & 
les Gazelles paillent familièrement. On 
Fertilité du voit dcs Villages répandus de tous côtez, 
Faïs. donr les environs îont couverts de Vo- 
lailles de toutes efpeces; ils y font à don- 
ner, parce que la fertilité & la chaleur du 
climat donnent toute la facilité imaginable 
de les élever fans peine. Les Foules com- 
munes , les Pintades , les Pigeons, les 
Oyes & les Canards u’y coûtent pas plus 
cher qu’à la riviere aux Poules. Le Mil- 
let , le Ris, le Mahis, les Pois, les Fè- 
ves & tous les Fruits font fur le même 
pied. 

La côte & la riviere fourmillent de 
poîflon. On y trouve des Tortues fran-, 
ches , auffi grandes & aufïi bonnes qu’en 
Amérique. Le vin de palme y eft excel- 
lent , & on y joint d’un air extrêmement 
tempéré , quoique prefque au milieu de 
la Zone Torride, parce que le païs qui eft 
coupé par une infinité de ruifleaux , eft 
continuellement rafraîchi par les vents - de 

Nord, 
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Nord, deNord-Eft, &d’Eft,quifefucce- 
dent régulièrement jour & nuit les uns aux 
autres.. Les «aux font legeres&très claires. 

Les Peuples font doux, fociables, îide- 
les , obligeons, peu intcreflez, ti es la- 
borieux. Ils feroiem plus propres qn upc 
infinité d’autres à embraffer le Chrilbamf- 
axe fi on pouvoit leur pafler la pluralité 
des’fcmmes. Ce point fera toujours un 
ûbûacle invincible à la couver don de ces 
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Les habitans du Cap fout beaucoup plus 
propres dans leur manger que les autres 
Heures. Us fe fervent de Gamelles d’un 
bois dur à peu près comme le Gaver, & 
de Badins d’étain & de cuivre étamé allez 
profonds , qu’ils ont foin de tenir propres, 
ils les achettent des Hollandois & des 
Anglois. Ils font rôtir leurs viandes avec 
des broches de bois , mais ils ont oublié 
ce qu’ils avoient vû pratiquer aux Fran- 
çois & au lieu de tourner leurs viandes 
jufqu’à ce qu’elles foient entièrement cui- 
tes, ils les font rôtir tout à fait d’un cô- 
té ’ avant que de les tourner de l’autre. 

Les enfans de l’un & l’autre fexe vont 
réellement nuds jufqu’à l’âge de treize a 
quatorze ans Ils n’ont que quelques cein- 
tures de criltal, ou d’autres verroteries lur 
les reins. Après ce temps les mâles por- 
tent un petit morceau de toile de cotton 
ou de pagne devant eux ; les hommes du 

commun n’ent ont pas plus que les leune. 

Sens II n’y a gueres que le Roy , fes Ca- 

litafncs ■& fts Officiers, qui foient habil- 
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lei comme on l’a marqué ci-devant. Poil 1 
les filles & les femmes du commun, el- 
les ont des ceintures de filets d’herbes» 
ou de feuilles de palmier éffilées, qu’elle 5 
teignent en rouge ou en jaune. Ces ce in' 
tures commede très-longues franges, Ton» 
épaifiès , & les couvrent depuis la ceintu' 
re jufqu’au-deffous des genoux. Celles qe 1 
font riches & de quelque diftinéh’on, on* 
une ou deux pagnes qui les couvrent depuis 
l’eftomach jufqu’à moitié jambes. Elles 
ont des colliers à plufieurs tours , & des' 
bracelets au-deflùs des poignets & des cou* 
des ; elles en ont auffi aux jambes au dcliuS 
de la cheville des pieds, où quelques-uneS 
ont des grelots de cuivre ou d’argent, qui 
• font une harmonie allez agréable quand 
LesFemmes elles danfent Cet exercice leur plaît infini' 
aimentbeau- ment. Je crois que des Maîtres à danfer 
a a “ - d’Europe feroient aflez bien leurs affaires 
en ce païs-là. On ne peut s’imaginer quel' 
le attention elles ont pour apprendre les 
dances des Européens, quand il s’en trou- 
ve d’afîez complaifans pour danfer en 
leurpréfence. Au refie elles font bien plus 
refervées , plus chartes & plus fages, que 
ne le font pour l’ordinaire les Afriquaines, 
ibit que cela vienne de leur éducation, ou I 
qu’elles loient redevables de ces bonnes 
qualitez à la vigilance de leurs parens & 
fur tout de leurs maris qui n’entendent 
pas raillerie fur cet article. 

Leurs cafés , quoique bâties pour la 
plupart à la mode du pais, c’eft-à-dire , 
rondes & en cône, comme nos glacières, 

ne 
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ne Liftent pas d’être fort propres. Le Roi 
& les Seigneurs en ont de longues & me- 
nte à deux étages , dont le comble eft en 
berceau , couvertes à la vérité avec des 
feuilles de roléaux ou de palmiers , tort 
proprement nattées & allez épailfes pour 
être impénétrables à la pluye & au loleil. 

Il les réparent en plulicurs pièces. Celle Maifons de 
d’entrée , qui eft comme leur fade d’au- Mont*, 
dience & où ils mangent, a prelque tout 
autour une cfpece de fopha de terre bat- 
tue, élevée d’un pied ou environ au def- 
fus de l’aire du plancher , & de cinq à 
lîx pieds de largeur. Iis couvrent cet en- 
droit de nattes très-fines, qu’ils font d’her- 
bes battues , ou de feuilles de palmier , tein- 
tes de plufieurs couleurs très-belles , qui 
ne s’éffaccnt qu’après un très long-temps. 

C’eft là que les Seigneurs & les gens ri- 
ches qui n’ont pas befoin de travailler , 
paflent une partie de la journée, couchez 
à moitié, & la tête appuyée fur le giron 
de leurs femmes, caufant, fumant, & 
buvant du vin de palme. La cham- 
bre où ils couchent, eft auprès de celle- 
ci. Ils y ont une eftrade en fopha, fur la- 
quelle ils mettent des nattes plus épailfes 
que celles dont nous venons de parler , 
jufqu’à la hauteur d’un bon pied, & d en- 
viron 6 pieds de longueur & autant de 
largeur, ce font là leurs lies. Ils s envi- 
ronnent de plufieurs pagnes courues en- 
femble.ou de toile peinte, àpeu près com- 
me font nos tours de lits. 

Leurs cuiiines font toujours feparees 
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des cafés où ils demeurent. Tous ces 
lieux font fort propres. 

Les Anglois , Hollandois, & autres Eu* 
ropéens qui trafiquent chez ces peuples , 
achettenc quantité de ces nattes fines à 
de pagnes d’herbes , qui font fort belles 
& d un très-beau jaune. 

Outre ces mêmes marchandées , on 
traite à Monté beaucoup de Morphil ou 
d Ivoire. Il eft de la même qualité que 
ce Jui de Serrelionne . où à peu de choie 
près. Celui que ces Peuples commercent 
avec les Negres^qui font vers le Nord de 
leur pais, eir moins blanc, ma : s les dents 
font bien plus grandes. On en voit qui pe- 
fent plus de deux cens livres. On y traite 
auffi de peaux de Lions, de Tigres, de 
ranteres , & d’autres animaux , & on peut 
tirer de cefeulendroh plus de quinze cens 
Lfclaves par an. Ils y font amenez par >e-s 
marchands Mandingues, que les acheucrrt 
de ditierens lieux dans l’interieur de l’A- 
frique; car le Roy & fes principaux Of- 
nciers ne vendent leurs fujets, que quand 
ils ont commis des crimes dignes de mort, 
que Ion commué en un bannîfiement per- 
pétue], c’ell-a-dire, à l’efclavage, ce qui 
entre dans les parties eafuelles du Roy. 
On y trouve aulîi de l’or à traiter. 
11 c(r probable qu’il ne vient pas du païs, 
& que ce font les Mandingues qui l’y ap- 
portent, d’où l’on peut conclure, que fi 
on avoit des Comptoirs en cet endroit ou 
aux environs, les Mandingues étant affû- 
rez d’y trouver des afiortimens de mar- 
chant 
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• chandifes , y apporteroient de l’or , au lieu 
de le porter dans des endroits plus éloig- 
neî de celui où ils le vont pratiquer. La 
faite de cette Relation fera voir la ^ ente, 
de ce qu’on avance ici. 

Les forêts de ce pais produifent quan- 
tité de bois propres aux teintures , furtout 
à la rouge ; les Negres coupent ce hois, 
l’apportent au bord de la mer par tronçons 
de quatre à cinq pieds de long. Les An- 
glois Tachettent , & le trouvent meilleur 
& à meilleur compte que le Brefil de Fer- Eo ; s dtBiev 
nanbouc que Ton avoit cru excellent &ci, 
n’avoir point fon pareil. 

Ce bois , qui eft peut-être le même que 
celui du Brelil , qui a donné le nom a ce 
grand pais , qui eft la partie Orientale de 
l’Amérique Méridionale & qui peut être 
le même que celui de Sapan , du Japon, 
de Sainte Marthe , de Jugatan & le Bre- 
fîllct des Antilles, vient d’un arbre très- 
grand & pour l’ordinaire fort gros , tort 
dur & fort compare . dont l’écorce eft 
rougeâtre, éiineufe, mince, caftante, peu 
adhérante. L’Aubier ell un peu plus rou- 
ge que l’écorce, mais beaucoup moins que 
le cœur qui eft d’un rouge foncé , qui de- 
vient plus clair & plus éclatant, quand 
les teinturiers & autres ouvriers qui 1 em- 
ploient lui ont donné les façons necenai- 
res. Cet arbre poufledes rameaux longs, 
qui fe chargent de feuilles aflei Sembla- 
bles à celles du Br uis, mais plus longues, 
dures, feches-, & caftantes. Deux fois 
Tannée il fort- de l’extremicé des branches 
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& des aiflelles des feuilles de petits botf-* 
quets de fleurs longuettes d’un rouge é- 
datant , d’une odeur agréable & aromati- 
que, aufquelles fucccdcnt des fruits plats 
& rouges qui renferment des femences pla- 
tes & plus petites & d’un rouge fort vif. 

On prétend que la décoâion de ce bois, 
c’eft-à-dire du cœur , ell bonne pour les 
maux d’eftomach, qu’elle le fortifie , & 
même qu’on s’en fert avec fuccès dans 
certaines fièvres. Son plus grand ulage 
eft pour la teinture, cela lui doit futfire, 
& le bon marché que les Negres en font 
pour être recherché. 

^ La Religion de ces Peuples, eft pref- 
que la même que dans tout le refte delà 
côte, où le Mahometifme n’a pas encore 
pénétré , c’eft-dire ; un mélange d’Idola- 
trie mal imaginée & mal fuivie, mêlée d’u- 
ne infinité de fuperftitions que l’ignoran- 
ce y a introduites. Ils craignent beaucoup 
le Diable & le prient, fans l’aimer & fans 
le reconnoître pour Dieu. Un d’eux di- 
foit un jour à un François : les Blancs 
prient Dieu , & les Noirs prient le Dia- 
ble, vous êtes plus heureux que nous. 
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CHAPITRE SIXIE’ME. ^ 
Du Cav Mes urapo. 

Sa Description. 

T> Reloue tous les Vaiffeaux qui traitent 
A le long de la côte , ne manquent jamais 
en quittant le ,ap de Monté, de recon- 
noi'tre le Cap Melurado. Quoique ceux 
de la Compagnie ne fartent pas ordmair - 
muit de négoce dans endroits dont 
nous venons de parler, ils font obligea de 
venir mouiller à Melurado , pou 'J g ^ 
l’eau & le bois qui leur feront néeell.ures 
pendant qu'ils feront à Juda , on dl le 
feu” 6t unique Comptoir, que .C« ; 
nie a e n Guinée, parce que 1 eau de Ju 
da n’eit pas des meilleures, qu elleefttres- 
difficile à faire; en fécond lien, parce que 
les Ncgres de cet endroit regardent les 
arbres fde quelque efpece qu’ils ioient : , 
comme des divinitez qu rts n ont garde de 
couper ni de permettre qu on les abbate 

a Mefurado qu ià Juda. Miferado 
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connoiilènt fous le nom de Mefurado. 
Les Portugais prétendent, que pendantun 
maÆacre que les Negres faifoient des 
François qui y étoient établis, ces pau- 
vres malheureux crioient mifericorde & 
c l ue de mifericorde on en a fait Mife- 
rado. Je laide à mes Lecteurs à juger 
de la judefle de cette application & de 
cette étimologîe, Suppofé que cette hîf- 
toire foit vrafe, je ne vois rien en cela 
qui foit fort honteux pour les François. 
Un peuple barbare peut fe foulever con- 
tre trois ou quatre hommes vivans tran- 
quillement & fans défiance, à l’abri 
d une alliance & de la foy publique & 
il peut les accabler par le nombre! & 
les égorger, il n’y a là-dedans rien d’ex- 
traordmaire & qui ne foit arrivé bien des 

i 01 ? 1J ° rm £ ais mal gr é ,cur hauteur 
& la défiance qui leur eft naturelle. On 
lçait que quand ils ont le deiïbus, ils 
iont plus accoûrumez que bien d’autres 
a crier mifericorde; mais ce qu’il faut 
condure de ce reçit tout ridicule qu’il 
,[\.S eft que ks François ont eu un 
etablmement à Mefurado, & que félon 
les apparences ils y étoient bien avant 
que les Poirugais eufrent pénétré jufques 
la, ce qui fuffit pour les autoriièr à re- 
vendiquer & à Faire valoir leurs anciens 
droits quand ils le jugeront à-propos. 
Ils ne lçauroient le faire trop-tôt, s’ils 
veulent fuivre ce que leurs intérêts & la 
S'dtfe.dë leur nation demandent d’eux. 
Mais quoi qu’il en foit de cette éti- 

mo- 
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Ololoeie, la route du Cap de Monté à 
celui de Mefurado eft de faire le Sud c "°”“ “ 
Eft, ou quand on eft contrarié par le Mo p nte j v 
Vent, Eft quart-de Sud. Mifuiado. 

On compte dix-huit lieues de Monté 
à Mefurado. La côte eft l'aine, l’ancra- 
ge eft bon par tout; fi le vent dt con- 
traire, on peut mouiller, s’il fait calme 
& qu’on craigne d’être emporté par les 
courans, on peut mouiller & attendre 
les vifées qui viennent la nuit de terre 
& qui portent à route. Le Chevalier des 
M.*** eut encore bcloin de toute là 
patience dans ce petit trajet; ce qu’on 
fait fouvent en lix heures lui coûta fix 
jours entiers, & fans la commodité du 
mouillage, les vents contraires & les cou- 
rans l’auroient reporté à Serrelionne & 
peut-être plus loin. Il mouilla enfin le 
9 Décembre 1724. à demie lieue du Cap 
Mefurado fur onze brafles d’eau, fond 
de vaze couleur d’ardoife, mêlé de fable 
& de coquilles rompues; la grande touë Mouille à 
à Qücft-Sud Oüeft & la petite à Elt Melu£ “ i0> 
Nord-Elt. 

A peine fut-il mouillé, qu’un canot 
le vint reconnaître. Son arrivée eau fa de 
la joye chez ces peuples; iis le cotinoif- 
foient depuis long-temps & l’eftimoient 
beaucoup. Le Roy ayant été averti de 
fa venue l’envoya complimenter par le 
grand Marabou, & l’inviter de venir a 
terre 11 y defeendît le Dimanche matin 
dixième Décembre. Le Roy l’attendoit 
au bord de la rivicre , il 1 embrafta plu- 

fieurs 
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iieüfSp fois & lui fit tout l’accueil dont 
eu Prmccs font capables. Les befoins 
peflans du Navire obligèrent le Capi- 

r'w i 3 commencer Par régler avec ‘le 
Koy le prix de tout ce qui étoit nécef- 
faire Cela fut bien-tôt expédié & aufiitôt 
ce r rince donna ordre qu’on portât au 
Vailk.au, \ eau, le bois & les vivres que 
> Capitaine lin demanda. Ce Prince 
ordonna de faire venir des Bœufs, des 

^ te ° nS ’ d , eS ,- Cabrittes & * es Volailles, 
toutes ces choies iont à grand marché. 

Befcnprîon .7? f, jVI eUirado efi une groflè mon- 

du Cap Me- ta S ne dolee, dont la partie qui efi baignée 
fuiado. par la mer efi efearpée & a ff e2 haute, 
& le refie qui regarde ] a terre, J’ e fi 
moins. Le dcffiis de la montagne efi 
une plateiorme unie, d’un terrain be- 
aucoup meilleur qu’on ne devrait l'atten- 

upa a S un pareiI en <iroit. Le côté de 
i -Lfi efi une ance d’une grande étendue 
avec un terrain uni & bon, terminé par 
tine hauteur médiocre couverte de grands 
arbres. La partie de l’Oüeft efi une au- 
tre grande ance au milieu de laquelle efi 
1 embouchure de la riviere Mefurade , 
que les Portugais ontnommé Rio dura 
pour des raifons à peu près aufii conve- 
nables que celles du Cap Miferado. 

, , 3 Partie du Cap qui avance le plus 
a la mer, court au Sud-Efi. Elle efi 
par les 6 deg. 34. minutes de latitude 
Septentrionale & par j-. deg. q 7 . min de 
longit. du méridien de Teneriife. 

Une langue de terrç longue & étroi- 
te 
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te fépare la mer du côté de l’Eft d’une 
flaque d’eau que la grande riviere, c’eft- 
à-dire, deMefurado, ou Rio-duro & une 
autre plus petite qui clt à l’Elt, font 
avant de le perdre dans la mer. Cet- 
te petite riviere vient de l’Eff-bud-Elt, 
elle u’elt pas conliderable. Les canots 
des Negres ne 1 aillent pas de la remon- 
ter fix ou fèpt-lieues, quand la Mer elt 
balfe, & le double ou environ quand la 
Mer elt haute. L’eau en elt toujours 
falée ou pour le moins fommatre. Elle 
ne laiffe pas d’être fort poiffonneufe. 

La grande riviere court d’abord au N ord- 
Oüeft pendant dix-l'ept à dix-huit lieues , 
après quoi elle fait un coude & court au 
Nord-Elt;il elt difficilede déterminer fa lon- 
gueur. Le Roi fit venir de fes liijcts qui 
alfurerent le Chevalier des M. *** de l’a- 
voir remontée en canot pendant troE Lu- 
nes jufqu’à une grande riviere, dont celle- 
ci venoit & prenoit fon origine, qui cou- 
toit de l’Eft à l’Oüeft, & fur laquelle il y 
a des peuples puiffans & riches, qui font 
tin très grand commerce d’or, d’ivoire & 
de captifs. On peut croire fans beaucoup conieftwes 
hasarder, que cette grande riviere efi: le r u> le Ni £ ei 
Niger ou Gambie, & que ces peuples font oU t ’ an “ ie ' 
ou les Mandingues , ou les Habîtans de 
palam La riviere deMefurado coule par 
de très-beaux pays, mais elle eft fi rapide, 
gUe ceux qui avoient été trois mois à la 
remonter jufqu’à fa fource, la defeendirent 
en dix-huit jours Les Negres deMelura- 
do appellent ce riche pays où leur riviere 
Tom. I. E prend 
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prend fafonrce, Alain, c’cft à dire, pays 
d’or. G’elt peut-être le pays deGaIam,du 
moins n’y at-il pas grande ditiferenced’A- 
lam à Galam ? 

On trouve deux [fies dans la grande fla- 
que d’eau qui elt à l’entrée de la riviere; 
la plus petite elt à l'embouchure de la 
petite riviere , la plus grande elt à 
l’embouchure de la grande riviere, c’elt- 
à-dire, deRio-duro, ou Rio - Mefurado 
dans la flaque d’eau. On l’appelle rifle 
du Roi, il n’y demeure pourtant pas. Il 
y a feulement une cale avec quelques Ef- 
claves qui gardent les bdtiaux , & qui lui 
élevent des volailles. Le Roi fit prêtent 
de certe Ifle au Chevalier des M *** & le 
pretia beaucoup de s’y établir. Cette Ifle 
n’elt jamais noyée, même dans les plus 
grandes inondations qui arrivent réguliè- 
rement, comme celles du Niger dans les 
mois de Juillet, Août & Septembre, dont 
il ne faut point chercher d’autres caufes 
que les pluyes continuelles qui tombent 
dans toute la Zone Torride dans ces mois 
là. Cette Ifle a environ deux lieues de 
longueur, fur trois quarts de lieue de Jar- 

Î e, fon tertein elt très-bon & très-gras. 
! y a des arbres dont la grofleur & la 
hauteur marquent la profondeur du loi. 
Les vents de Nord, de Nord-EÜ & d’Eft 
qui fe fuccedent làns manquer lesunsauX 
autres, rendent cet endroit fort tempéré. 
La feule incommodité qu’il y a, c’eit que 
toute l’eau qui l’environne eft lalée, & 
j$u’il faut aller chercher l’eau douce à des 

fon' 
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fontaines qui font en terre ferme, mais 
elles font allez proches & fort abondantes. 

J-ra mer monte environ vingt lieues dans 
la grande rivière dans le temps des équi- 
noxes, & huit à neuf lieues dans le refte 
de l’année. On remarque que dans les 
mois de Juillet, Août & Septembre, l’eau j* 

n’eft falée que jufqu’à trois lieues ou en- grande ri- 
viron au-ddftts de fille du Roy, parce vieie -i 
qu’alors l’abondance des eaux de la ri- 
vière & leur rapidité refoulent tellement 
celles de la mer, qu’elles l’empêchent 
de leur communiquer toute fa faleure & 
toute fon acreté. Cela ne la rend pas 
Pourtant tout à-fait potable , fa douceur 
elt trop fade, il faut monter jufqu’à qua- 
tre ou cinq lieues pour la trouver tout à- 
fait bonne. 

Le Roy qui regnoît en 1724. s’appeî- 
loit Capitaine Pitre. Ce nom depuis long» 
terris elt commun à tous les Rois de Me- 
furado. Ou n’en lçait pas l’origine bien 
au vrai. Il faut que quelque Capitaine 
Hollandois de ce nom, fe fuit fait aimer 
de ces peuples, & que le Roy qui regnoit 
alors, ait pris fon nom & fait tranlinis à 
fa pollericc, comme font nos Sauvages de 
l’ Amérique Mais s’ils ont confervé ce 
h ont Hollandois, il s’en faut bien qu’lis 
3 yent confervé le motif qui le leur .. fait 
Prendre, car ils n’aiment guère a prêtent 
Hollandois , ils te détient d’eux , il 
h’ y a que la néceffité de fc défaire de leurs 
denrées & d’avoir les marchandises d’Eu- 
tppc qui leur manquent, qui les engage! 

E ?. ' trai- 
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traiter avec eux, & quelquefois avec les 
Anglois qu’ils haïffent au fouverain degré. 
Auflî quand ils traitent avec ces deux na- 
tions, c’eft en prenant de part & d’autre 
toutes les précautions convenables pour 
irétre pas furpris. On eft armé , il faut 
des ôtages,& on eft réciproquement iur tes 
gardes & dans la défiance. 

Il n’en eft pas de même des François, 
ces peuples traitent avec eux tans le moin- 
dre loupçon , ils fe livrent entre leurs 
mains. Vont fans crainte dans leurs Vail- 
feaux, & leur témoignent en toute occa- 
lion l’amitié la plus iîneere. Les François 
«giflent avec eux comme avec d’anciens 
& de leurs fidèles amis , ils viennent à ter- 
re fans armes , leur confient leurs per- 
fonnes, leurs marchandifes , A n’ont ja- 
mais eu le moindre fujet de fe plaindre 

d’eux. . . 

Si on en croît quelques écrivains 1 or- 
tugais, Anglois & Hollandois, ces peu- 
calomnie les p ont ingdcles , fourbes, vindicatifs, 
Ne«ès de cruels & voleurs au fouverain degré. Si 
AfeTurado. on croit les François, c’elt une calomnie. 

Ce que je viens de raporter en dt une 

Ï reuve, à laquelle tous les navigateurs 
'rançois qui ont traité avec eux fouferi- 
vent fans hefiter. Je fçais que générale* 
ment parlant, tous les Negres iom \o~ 
leurs, & que depuis le partage que les trois 
enfans de Noé firent apres la mort de leur 
pere , les Negres qui de'cenden: de cet 
enfant qui avoit été duppé par fes deux 
freres le blanc & le maure, fe croyent en 
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droit de revendiquer fur les blancs & fur 
les maures, leur part de la fucceiïion qui 
fut enlevée à leur premier pere; mais .1 y 
a une exception à cette ; réglé géné a e & 
elle e(l alfurément en taveur des Françoi 
C’elt peut-être par reconnoiifimce des bons 
traitemens qu’ils ont reçus de nôtre nation; 
depuis les Normands qui ont les premiers 
découvert le pays , & qui ont introduit 
le commerce, que cette bonne correfpon- 

danec n’a pas difeontinue julqu a pre- 

La Religion des peuples de Me fur ado Ret 
eft une Idolâtrie mal entendue tu melée Me 
d’une infinité de fuperftitions, dont cepen- 
dant la plûpart ne font pas fort efc.aves. 

Ils changent aifément l’objet de leur culte, 
de rte fervent leurs Fétiches que lous bé- 
néfice d’inventaire. Il n’y a. que le culte 
du Soleil oui foit plus couftatntnent établi 
chez eux , & plus régulièrement oblervé , 
quoiqu’il foit très libre & ne les oblige pas 
à de grandes cérémonies. Us adorent cet 
Altre, lui font des facrifices de vin, de 
fruits & d’animaux. On dit qu’ils lui ia- 
crifioient autrefois des hommes, mais ce 
n’étoieut que des prifonniers qu’ils ay oient 
gagnez fur leurs ennemis. Ces facriti- 
ces humains ont ceÛ'é depuis qu’ils ont 
trouvé à s’en défaire avantageusement, 
en les vendant pour efclaves aux Jiur 

Pe îls ’ont un Grand Prêtre ou Marabou 
qui faifoit ces facrifices d’hommes, & ne 

facrifie à préfent que les animaux, les fruits 

E 3 oC 
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& le vin Après que les animaux font 
égorger, & qu’on a répandu à teirc une 
partie du vin & des fruits, le Roy & le 
Marabou prennent une bonne portion des 
choies immolées, & le refteeft abandonné 
au peuple. 

Le terme de Marabou, qui eft le nom 
qu’on donne aux Docteurs Mahometans, 
fembleroit marquer que le Mahomotiime 
a eu quelque entrée dans le païs. Cette 
conjecture eft pourtant très-faufîe, ja- 
mais cette faufi’e Loi n’y a été préchée; 
elle eft d’ailleurs trop chargée de céré- 
monies pénibles pour des gens tels que 
ceux-ci. il faut que quelques Européens 
ayent appellé Maraboux ceux qu’ils vo-. 
yoient faire l’Office de Prêtre cher ces 
Peuples, & que ceux-ci fe foient pare» 
de ce nom, qu’ils ont cru plus honora- 
ble que celui qu’ils portoient auparavant. 

Le pais eft fort peuplé, il ne faut 
pour s’en convaincre que jetter les yeux 
fur la petite carte que le Chevalier des 
M***a levé des environs du cap, où 
dans un efpace de peu de lieues on voit 
plufieurs villages; ils font très confidera- 
bles; les enfans y fourmillent , parce que 
chaque habitant a un bon nombre de 
femmes très -fécondes, & comme ces 
peuples ne fe font point efclaves & ne 
vendent aux Européens que ceux qui 
font condamnez à mort pour leurs cri- 
mes, le païs ne fe dépeuplé pas comme 
dans les endroits où les Princes fout un 
trafic continuel de leurs iujets. La pu- 
reté 
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reté de l’air, la bonté des eaux, l’abon- 
dance de toutes les chofesnéce flaires à !a 
vie, contribuent infiniment à peupler le pais. 

Ces Peuples font grands & torts ils Peuple de 
font bien proportionev , ils ont 1 air fierMeimado, 
& martial, font braves & intrépides, leurs mœmj 
leurs voilins l’ont tbuvenr expérimenté, 
an fii bien que les Européens qui ont eu 
affaire à eux, & qui les ont voulu mal- 
traiter. ils ont de l’efprit, ils penlent 
bien, parlent julle, fçavent parfaitement 
leurs intérêts, & comme leurs anciens 
amis Normands , ils les font valoir à 
merveille, adroitement & même avec po- 
litefie. Leurs terres font cultivées avec 
foin, il y a de l’ordre & de l’arrange- 
ment dans tout ce qu’ils font. Ils font 
d’une fatigue extraordinaire quand il leur 
plaît de travailler, c’eft dommage qu’il 
ne leur plaît pas fi fouvent qu’il feroit 
à fouhaiter. L’intérêt les remue puiifam- 
ment • ils font âpres au gain fans le pa- 
roître. : ' Leur amitié eft confiante , il faut 
pourtant que leurs amis 11’aprochent pas 
trop près de leurs femmes , car ils en font 
très jaloux ; ils n’ont pas la même délica- 
teffe fur le chapitre de leurs filles, à qui 
ils donnent une liberté toute entière, fans 
que cela les empêche de trouver un mari: au 
contraire un homme eft bien aile de trouver 
Une femme quia donné des marques de te- 
condité , & qui a amaffé quelque chofe avec 
fes amans, parce que cela le dédommage 
en partie de cc qu’il eft obligé de donner, 
à fon pere & à fa mere en l’époufant. Ils 
E, 4 ai- 
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aiment tendrement leurs enfans ; une voye 
Jure pour devenir bien vîte de leurs amis» 
c elt de careller -lçurs enfans , & de leur 
taire quelques petits préfens. 

Leurs maifons font fort propres, leurs 
Mdurado. omîmes font au rez de chautlee ouvertes 
du cote que le vent ne vient pas ordi- 
nairement, entourées de murs des trois 
autres côtez , car ils les font quarrées 
ou q narrées langues; les poteaux qui fou- 
tienncnt le faite tout plantez en terre» 
ils les joignent les uns aux aucres par un 
clayonage qu’ils couvrent de part & d’aü- 
tre de terre grallc rouge , qui le lie fort 
bien, & qui dure long-tems , quoiqu'elle 
lie foie pas mêlée de chaux. 

Leurs chambres à coucher font éle- 
Chambres à vées de trois pieds au-delîus du rez de 
comher. chauffée. Cette difpofition pourroit faire 

croire — 1 

ou 
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ils batillent leurs maifons font toujours 
hors des bornes où la plus grande 
inondation des rivières peut arriver : mais 
] expérience leur a appris que cette élé- 
vation etoit plus laine, parce qu’elle eft 
exemte de l’humidité que les rofées a- 
boudantes, ne manquent pas de cauler 
dans les lieux qui font au rez de chauffée- 
ne fç au rois mieux reprefenter ces 
maifons, qu’en difant qu’elles font pres- 
que entièrement femblables à ces théâ- 
tres que les Charlatans dreffent dans les 
Villes pour y jouer des farces & débiter 

leur 
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* e ur Orviétan. Le devant efl: tout ou- 
vert, & le plancher a une faillie de cinq 
* <ix pieds de large . où les Negres éten- 
ds fur des nattes fument & paflent une 
Partie de la journée à difcourir la tête ap- 
Püyée fur le giron de leurs femmes. Les 
'Purs qui environnent les trois cotez de 
** chambre fout de clayonnage, garni ae 
‘«trc gralTe rouge, appliquée proprement 
p de près d’un pied d’épailfeur. Le com- 
l'e coupé en pavillon eft couvert de feuil- 
de rofeaux ou de palmier treflees ou 
J'attées proprement , ii ferré & iî épais que 
** pluye & l’ardeur du foleil n’y fçauroient 
Pénétrer. 

il y a à droite & à gauche deux cftrades 
c 0inpofées de petites clayes , hautes d’un 
Pied, & d’environ quatre pieds de largeur, 
fur lefquelles on inet des nattes jufqu’à la 
hauteur d’environ un pied ; on les couvre 
de quelques pagnes, & on les environne 
d’autres pagnes, ou de quelque piece de 
*°ile d’Europe ou des Indes. C’efl au fond 
y la chambre qu’ils mettent leurs coffres, 
au-delfus leurs aunes attachées au mur. 
Le plancher eil compofé de gros che- 
^ r °ns ronds placez à côté l’un de l’autre, 
‘°ttemcnt liez par les bouts & d’efpaceen 
e fpace fur les t laveries qui fervent de pou- 
ces. On couvre ces chevrons de clayes 
*°rt ferrées , & on me: par-deffus environ 
pied de terre graffe rouge-, bien battue, 
'lui fait un plancher uni & allez ferme, 
Hüe les femmes ont foin d’entretenir fort 
Propre, On fait une élévation quarrée au mi» 
E s lieu, 
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lieu, d environ lis pouces de hauteur & de 
deux pieds fur chaque lace, où l’on eu- 
tretienc du feu jour & nuit, le jour pour 
rumet , le foir pour chaffer les Maringoins, 
& la nuit pour fe garentir du froid & de 
J humidité. Il y a autant de ces cafés que 
le maître a de femmes , & elles fout pro* 
portionnées au nombre des enfans dont 
chaque famille particulière eft compofée. 
Ils font fort réguliers dans la dillribution 
de leurs faveurs ; ils fçavcnt dans quelle 
chambre ils doivent aller pafier la nuit. La 
maitrcHe de la chambre y tient prêt le fou- 
per de, fon Seigneur, & Maître, c’eft-à- 
dire de fon mari. Je vois bien que je vais 
me faire un procès avec le beau fexe d’Eu- 
rope , qui a tellement pris le deffns , que 
ces termes , quoique très-vrais ôttrès-juf- 
tes, lui dépiaifent infiniment ; mais fau- 
dra-t-il pour lui plaire que je trahiffe lâ- 
chement Fa vérité ? j’en appelle aux fem- 
mes même, & je les prie de rentrer en el- 
les-mémqs & de confultcr là-defïïis leur 
raifon ; fi elles le font , elles verront que 
je n’ai pu ni dû m’expliquer d’une autre 
maniéré. 

Les maris ne font point de pafle-droît à 
leurs femmes. Quoique les Afriquaines 
foient les plus foumifes de toutes celles qui 
ont confervé les fentimens jufies &raifon- 
nablcs de la fage Sara femme d’Abraham, 
elles connoîffent leurs droits & fçaventles 
foutenir; & les Negres qui aiment la paix 
& la tranquilitédans leurs ménages, n’ont 
garde de donner à leurs femmes la moîn- 
, dre 
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die occaiion de Ce plaindre & de crier 
Outre ces cafés il y a félon la grandeur! 
des familles des lieux particuliers où l’on 
eônierve les provilions de ris , de mil) de 
niahis, de légumes, d’huile, d’cau-dcvie, 
dt d’autres choies néceflàires à la vie. Ces ca- 
fés font comme nos colombiers enpicd.Elles 
font rondes, couvertes en cône; le ma rien a 
les clefs , car elles font fermées avec de 
Irons cadeuats, & il a foin de diftribuer 
chaque jour ou chaque femainc ce qui eft 
nécelfaire à chacun de fes ménages , avec 
la fageffe & l’égaliré néecffaire pour entre- 
tenir la paix dans fa maifon. Moyennant 
cela les femmes vivent en paix les unes 
avec les autres. Excepté les jours qu’el- 
les font de garde, elles vont travailler aux 
champs ou à la maifon; elles felécourent 
les unes les autres, elles élevent leurs en- 
fans avec foin, & n’ont d’autre objet que 
celui de plaire à leurs maris. Bel exem- 
ple! qui le luivra ? Il elt éloigné , il faut 
Palier les mers pour le trouver ; mais ce 
n’eft pas ce qui fait la plus grande diffi- 
culté. 

Toutes les cafés d’un même parti- 
culier font enfermées d’une muraille de 
terre de fept à huit pieds de hauteur , dont 
le haut eft couvert de têtes de roleaux 
ou de feuilles de palmier, de crainte que 
la pluye ne les pénétre& ne les faffe 
tomber ; & quoique les Negres gardent 
affez peu de lymetrie dans la potuîon 
de leurs maifons , les villages^ ne luii- 
fent pas d’être agieables. Ils font tous 
E 6 en- 
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environnez de murailles de terre plus hau- 
tes & plus épaiiîês que celles des cours 
des maifons. Pour l’ordinaire il y a un fof- 
fé autour de ces murs , d’où on a tiré la 
terre dont on les a conflruits. 

La maifon du Roi ne fe di flingue des 
autres que par la grandeur & par un plus 
grand nombre d’appartemens , tant pour 
fes familles, que pour les étrangers qu’il 
loge chez lui , & par une grande falle où 
il donne audience. 

11 y a au milieu de chaque village une 
grande falle comme une halle , élevée de 
fix pieds au-delfus du rez de chauffée. On 
l’appelle Cald/, c’eft-à-dire, lieu de con- 
verfation. On y monte par des échelles; 
le plancher di comme celui des autres mai- 
fons, & le toit couvert de feuilles de ro- 
yaux & de palmier. Ce lieu eft ouvert de 
tous côtez ; c’eft là que ceux qui ont quel- 
ques affaires à traiter avec d’autres fe trou- 
vent. C’efl la bourfe , c’efl la place du 
change, c’eff lebanchi deGennes, la lo- 
ge de Marfdlle , en un mot le lieu d’af- 
femblée ; les faineans y vont fumer & 
converfer; on y trouve des curieux de 
nouvelles ; ceux qui ont des efclaves s’y 
font porter des nattes pour s’affeoir delfus; 
d’autres y en portent eux-mêmes; d’au- 
tres en louent de ceux qui font prépofez 
par le Roi pour avoir foin de ce lieu ; c’eli 
là que que le fait tout le négoce du villa- 
ge- 

On ne xçait pas bien au jufie l’étendue 
des Etats du Roi de Mefuradodans les ter- 
res. 
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re s,c’eft-à-diredu côté du Nord & Nord- 
Eft; ou a lieu de croire qu’elle eft confi- 
gurable , vu le grand nombre de troupes 
Hu’il met fur pied quand l’occafion s’en 
Préfente. Ses bornes du côté de l’Eft font 
la riviere de Juneo qui eft environ à vingt 
lieues du Cap Mefurado, & du côté de 
l’Oücft à une petite riviere qui eft environ 
^ moitié chemin du cap de Monté. 

Tout ce pais eft extrêmement fertile : il 
V a de l’or , mais on ne fçait pas précife- 
ifteut d’où on le tire, ni s’il vient du pats 
Ou de plus loin par le commerce. Il y a de 
très-beau bois rouge, delà même efpece que 
celui de Monté , & quantité d’autres ar- 
bres de couleurs très-propres à être tra- 
vaillées. Les cannes de lucre , l’indigo 
fauvage & le cotton y viennent naturelle- 
ment & fans culture. Le tabac qui y croît, 
& que les Negresne fçavent pas cultiver, 
& qu’ils cueillent fans lui donner le tems 
de meurir, feroit excellent fi on lui don- 
noit un peu plus de façon. On y trouve 
de très beaux Morphils; il y a des Elcphans 
Plus que les habitons n’en veulent, parce 
Sue ces pefans animaux gâtent beaucoup 
leurs champs de mil , de mahis & autres 
V >vres quand ils y peuvent pénétrer, mal-: 
gré les foffez & les hayes d’épines dont ils 
ont foin de les environner. Les Lions & 
les Tigres qui font une guerre continuel- 
le à leurs troupeaux, ne les empêchent pas 
cependant de multiplier à l’infini; & leurs 
arbres font toujours chargez de fruits , mal- 
gré les Singes qui y font en très-grand nom- 
E 7 bre, 
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bre , 6c auffi mal-faifans que par tout ail- 
leurs. En un mot ce pais eft bon & ri- 
che; Je commerce y eft avantageux, & il 
peut être augmenté autant que le voudront 
ceux qui s’établiront parmi ces peuples , 
pourvu qu’ils y foient auffi aimez que les 
François; carde croire s’y établir par la 
force , c’ait à quoi il ne faut pas p en fer. 
Le Chevalier des M*** a fait un projet 
d’établiifement , qui m’a paru fi jufte & n 
avantageux, que j’ai cru en devoir faire 
part au public. 


CHAPITRE VII. 

Projet d'établijjment au Cap Mejurado. 

J ’Ai remarqué ci-devant que le Capitai- 
ne Pitre Roi de Mefurado, avoit donné 
au Chevalier des M *** le grand Iflet qui 
elt à l’embouchure du Duro , & qu’il ra- 
voir preflfé extrêmement de s’y établir. Ce 
Chevalier n’étant pas le maître de faire l’é-' 
tabliifement que le Prince propol’oit,6c ne 
jugeant pas que cet endroit convînt à la 
Compagnie, dit au Roi que cette Ifle ne 
lui convenoit pas , & fe contenta de lui en 
dire les raifons qu’il jugea à propos de lui 
découvrir , lans s’ouvrir entièrement à k; i 
de celles qui étoient plus coniiderablcs , & 
qui auroient pû faire concevoir des foup- 
çons à ce Prince, qui eft très-jaloux de 
liberté & de celle de fes peuples. 

Il eft certain que cet Iflet eft bien limé , 

qu’il 
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qu’il peut être mis aifément en état dedé- 
fenfe, que le terrain" eft" gras & fertue ,que 
le manque d’eau douce peut être fupprfé Avantages 
par des citernes , qu’il ell à portée de tout 
le commerce qui fe peut faire par la rivïc- f ement foi 
re; que les vivres qu'on peut cultiver fur PifletduRoi 
fon terrain, & la pêche qu’on peut faire McCuta ' 
tout au tour, font fufiîfans pour faire fub- ‘ 
lifter pendant un tems confiderabte les Eu- 
ropéens qui y feroîeht , füppol'é que les Ne- 
grès les affiégeaflent ou les en voulurent 
chaifer par la famine. 

Mais cet Iflct eft éloigné de Feutrée de 
la flaque d’eau , dont l’embouchure fe dé- 
charge dans la mer, qui eft le feul endroit 
par lequel on puiffe communiquer avec les 
Vaifleaux qui viennent d’Europe; de forte 
que ce feroit fe livrer entre les mains des 
Nègres quede s’enfermer ainlî dans un lieu 
dont ils peuvent défendre l’accès quand il 
leur plaira. Le manque d’eau douce eft 
quelque chofc de considérable & plus dif- 
ficile à réparer qu’on ne s’imagine ; & des 
Européens établis cher des Negres, quel- 
que liaîfon qu’il y ait entre eux, doivent 
toujours être maîtres de l’entrée & de la 
ferrie du lieu de leur demeure. 

Le Capitaine Pitre voyant que cet Iflet 
ne plaifoït pas au Chevalier des M*** lui 
dit de chercher lui-même un lieu qui con- 
vînt pour Fétablifîemcnt qu’il louhsittoit 
qu’on fit chez lui, & que quand il en au- 
roît trouvé un, tel qu’il pût être, il le lui 
donnoit de tout fou cœur. 

Sur cette allurance le Chevalier parcou- 
rut 
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Oetcriptïon rut lcpaïs & l’examina, & ne trouva point 
g ' de place qui lui convînt mieux que Je cap 
meme , dont le deffus eft une plate-forme 
unie d’environ quatre mille pas de circonfé- 
rence d’un très-bon terrain ; il y a quel- 
ques arbres deflus. Cette hauteur com- 
mande ablblument la rade, ou plutôt les 
rades , car on peut mouiller dans un be- 
foin dans l’ance qui eft à l’Eft; mais le vé- 
ritable moüillage, le meilleur & le plus af- 
furé, eft dans Tance de l’Oüe'ftau pied du 
cap & à la portée du fufil de terre. Le fond 
eft de bonne tenue fur huit à dix braflès 
d’eau. On fe trouve entre le cap & l’em- 
bouchure de la riviere ou de la flaque d’eau. 

Il y a une barre le long de cette ance & 
devant l’embouchure de la riviere, qui eft 
dangereufe dans de certains endroits, mais 
que l’on franchit aifément pour peu qu’on 
y foit accoûtumé & qu’on prennebien fon 
tems. D’ailleurs cette barreeft peu fenfible • 
au pied du cap, dans l’acul qu’il fait avec 
la terre ferme. Il y a un village en cet en- 

d ? e" U douce d . roit & . une S roflè fource d ’eau qui ne ta- 
dans kpca- nt jamais, elle eft excellente, très-legere, 
te du cap. elle fe conferve tant qu’on veut elle eft 
facile à faire & à embarquer. Elle fort d’un 
rocher qui eft à peu près aux deux tiers de 
la hauteur de la falaife,elle tombe en caf- 
cade naturelle dans desbaffins qu’elle s’eft 
creulé elle-même jufqu’au pied de la fa- 
laile, d’où elle fe perd dans la mer. C’eft 
en cet endroit qu’on met les futailles qu’on 
veut remplir, & ou les chalouppcs appro- 
chent fuffifamment pour les embarquer fans 
peine & fans danger. On 
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On voit par cette defeription que ceux 
qui leroient logez & établis lur cette platte- 
fortne feroient les maîtres de cette eau , 
& que s’ils y avoient un Comptoir fortifié, 
leur canon défendroit les Navires qui lc- 
foîeat mouillez au pied; &que pratiquant 
Un chemin pour aller au bord de la mer, 
ils feroient abfolument maîtres de l’eau & 
de l’entrée de leur Comptoir, quand mê- 
me les Negres les voudroient bloquer 
du côté de terre. 

La dépenfe d’un Comptoir fortifié, ou 
même d’un Fort, feroit peu considérable. 
On trouve par tout de la terre propre à 
faire de la brique, il y a même allez com- 
munément des pierres propres à être tail- 
lées ; les bois de charpente font en abon- 
dance de tous côcez; les vivres ordiuaires 
du païs s’y donnent prefque pour rien. Ex- 
cepté le vin, l’eau-de-vie & la farine de 
froment, que la Compagnie feroit obligée 
d’envoyer à fes employez , tout le relie fe 
Prendroit fur les lieux; les viandes comme 
Bœuf, Mouton, Cabrits & Cochons font 
une très-petite dépenfe ; la cbaffe eft aifée. 
Lai déjà remarqué que les Gazelles & les 
Chevreuils paillent tranquillement avec ces 
a m'maux domefliques dans les prairies. On 
prouve des oifeaux de toute efpece , la 
•Jaque d’eau, les deux rivières & la mer 
‘°UrnilTent des poiffons & des Tortues^ 11 
b’y a point de rivière dans toute la côte. 
Où il y ait tant de Chevaux marins que dans 
le Duro ou riviere de Mefurado. La chair 
de ces animaux elt bonne, & leurs dents 


Maichandi- 
fes de traite, 
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plus blanches & plus dures quelesdéfenfes 
des Elephans , font recherchées & fort 
cheres. 

On peut compter d’enlever de cet en- 
droit leul quinze cens à deux mille cap- 
tifs tous les ans , quatre à cinq cens quin- 
taux de morphil, des bois de teinture ce 
qu’on juger oit à propos, & de l’or autant 
que le Directeur aoroit d’adreiie, pour faire 
valoir ce commerce. 

Foici le détail des Marchandées au'-! faudrait 
farter pour commencer le commerce & N- 
tablijfement propofé , aux prix qu’elles coû- 
tent en trance. 

Eau-de-vie en ancres, pour 
Poudre de guerre, 

Fufils de traite, 

Sabres, 

'Couteaux Flamands, 

Toilles platilles, 

Salempouris bleues, 

Rafïàdes de toutes fortes, 

Criftaux en grains, 

Cauris ou bouges, 

Baffins de cuivre. 

Pots plats & baffins d’étain , 

Barres de fer pla-ttes & courtes, 

Corail , 

Indiennes communes, 

Pierres ï fufil, 


Total, 40000 liv. ! 


Outre 
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Outre cette dépenfe il faudra à chaque 
ai 'née faire un préfent aux trois Rois les 
Plus voitîns du cap Mefurado, c'eft-à-dîrc 
a celui de Monté , de Mefurado & à celui 
'lui demeure à quelques journées dans les 
te rres, afin de les mettre dans les intacts 
la Compagnie. On remettra cela à la 
Prudence du Directeur, bien entendu qu’il 
k fjuviend - a que les Nègre s font d’im- 
Portuns demandeurs , & qu’il ne faut pas 
lc rendre aifément à leurs demandes , 
h}ais les leur faire acheter par des fer* 
vices. 

Dtyenfe aéiueile du Comptoir. 


Pour l’armement d’un Vaifieau, 50000 I. 
Vivres d’Europe & du pais 
pour quarante hommes ré- 
fidans au Comptoir, iaooo 

Oftanciles& armes du Comptoir, 4000 
Douze canons de 8 îiv. & 
leurs uftenciles, 

Douze pierriers & leurs four- 
_ nimens, 

^eux barques de zf. à 30. 
tonneaux avec leurs agrès & 
apparaux, 

Avances pour fix mois à 40. 
p hommes réfidens au Comptoir, 
t refais pour les Rois, 

Pour 40. Negres bambaras 
Pour le fervice du Comptoir, 

Matériaux pour les bâtimens. 


360a 


1200 


10000 


6610 


3000 

1000 


Total, 94410 1. 

Etat 
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Etat des hommes necejjaires au Comptoir, 3 
leurs appointemens par an. 


Un Dire&eur par an, 3000 !• 

Uu Aumônier, 600 

Deux Commis, à chacun 600 1. 1200 
Un Chirurgien, 600 

Un Garde-Magazin , 600 

15-. Soldats à 9 1. par mois, 1620 

Un Canonier, y 0O 

2. Maîtres de Barque à yoo 1. ioco 
ïo. Matelots à 18 1 . par mois, 2160 
2. Malfons à 300 1. chacun , 6co 
Un Forgeron, 300 

Un Tonnelier, 3 00 

U u Charpentier, 400 

Un Cuiiinier, 


Total, 13120 h 
par an. 


_On voit par ces trois états que la pre* 
miere dépenfe de ce Comptoir , y compris 
les navires, barques, vivres & gages pour 
un an, & les marchandifes de traite, pour 
achat de deux mille efclaves, ne va qu’à 
, 475'“° liv. & que cette dépenfe diminuera 
tous les ans, d’autant que l’achat des vaif- 
féaux & barques, le prix des ’bambaras & 
les meubles du Fort ne le réitéreront point; 
ce qui diminue conlîderablement la dépen- 
de annuelle. Il faut voir prc'lêntement quel 
■ avan- 
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av antage la Compagnie retireroit de cette 
av ance. ür quand on fuppoleroit qu’elle 
h’auroitque 15-00 elclaves rendus aux Ifles 
de deux mille qu’elle auroit traité à la côte, 

& qu’elle ne les vendroît que 500 liv. pièce, 
ce leul article produiroit 75-0000 liv. au- 
quel li ou ajoute pour 10000 liv de mor- 
Phïl & de bois de teinture, voilà 760000 1 . 
dont ôtant 147120 liv. il reliera un profit 
de plus de lïx cent mille livres ; mais quand 
Ü n’iroit dans les commencemens qu’à la 
Moitié , n’ell-ce pas un objet conliderable 
& un profit que je doute que la Compag- 
nie trouve à Juda. 

Les deux barques feront employées a Aïan(itgeda 
faire le commerce le long de la côte, commerce 
comme font les Anglois & les autres Eu-iuiUnvierï, 
ropéens ; & pour le commerce fur la riviè- 
re, comme les bancs de fable empêchent 
que les barques n’y puifTent monter, on 
fe ferviroit des chalouppes à varangues 
plattes, qui parferont par tout , puifqu’on 
eft alfaré que fur les fonds les plus hauts 
$ dans la faifon de l’année où les eaux 
font les plus baffes , on y trouve toujours 
Pins de deux pieds, ce qui fuffit pour ces 
“âtimens. Or il efl très-alfuré quelecom- 
îherce le long de la riviere feroit tout a- 
v antagcux. On. découvriroit d’où les Nè- 
gres prennent l’or qu’ils ont, peut-être 
l rouveroit-on des mines d’or ou d’autres 
hiétaux , on ncheteroit les elclaves & les 
hiarchandîics de la première main i,- le gain 
que l’on leroit delEts feroit plus fûr & plus 
grand & quand les Negres & les Mar- 
’ chands 
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chands du dedans des terres feraient affû- 
tez de trouver en tout tems des afïorti' 
mens de marchaudifes au Comptoir, ü s 
s’y rendraient avec empreflèment, & le 
négoce qui fc feroit en ce lieu, effaceroit 
bientôt celui que les autres Européens 
font le long de cette côte. 

Voilà le projet que je propofe à U 
Compagnie après le Chevalier des M’**- 
II eft furprenant qu’elle fe borne au féal 
commerce des efclaves qu’elle fait àjuda, 
pendant que les autres Nations ne re- 
gardent ce négoce qu’avec indifférence, 
& qu’elles font leur capital de celui de 
l’or & de Pivuire, d^s bois de couleur & 
autres bonnes marchandées, qu’elles ti- 
rent du pars. Elles y font des profits im- 
menfis, malgré les dépenlcs prodigieulèS 
qu’elles font obligées de fourenir pouf 
les forts & garnilons qui leur font né- 
ceffaires,& fans lefquels les naturels du 
païs, qui ne les fouffrent qu’avec peujCi 
les auraient chaffées il y a long-teinî 
des lieux oùelles font établies &oùe!Iesn< 
fc maintiennent que par la force des ar- 
mes. 

Les François ne feront point expolez 
à ces dépènfes, ils font aimez par tout, 
les Negres chez qui ils ont eu des e'tablif- 
femeus les demandent avec empreffement, 
& feront toujours prêts à les défendre 
quand d’autres Européens les voudront 
inquiéter ou troubler leur commerce. 

■ Il me fejnble, que ce n’eft pas trop de- 
mander à la Compagnie que de lui pro- 
pqfer .d’avoir deux ét abliffcmens fur cet- 
te 
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te longue côte, furtout quand elle eft 
a ffurée d’un prolit aulïi conliderable que 
Ce lui dont on vient de faire le détail, 

A quoi il faut ajouter que l’on éparg- 
^toit la dépenfe que l’on eft obligé de 
‘•lire en France pour les vivres des Negres 
que j> on tranfporte aux Ifles de l’ Améri- 
que. Quoique ce ne foient que des fèves, 
e Hes ne laiflènt pas de coûter, elles occu- 
pent bien de la place dans les vaiircaux ; 

^ comme les Negres ne font pas accou- 
tl Unez à cette nourriture, elle leur fait 
^al, elle les dégoûte par la continuité & 
fait périr un grand nombre , en leur cau- 
‘ant des pelauteurs d’ellomach, qui de- 
generent en cours de ventre ou en hidro- 
Pilie, au lieu qu’étant accoutumez au ris , Avîspourl» 
a u millet, au mil, mahis ou bied de Tur- dMçSptîfs 
Suie, ils mangent ces legumes avec plai- ï ' 
jjr; & quand on a foin de les aflaifonner 
^’nn peu d’huile de palmes avec quelques 
8 r ains de maniguette ou de poivre du païs, 
i eft facile de les tranfporter fains & gail- 
*3ids aux Ifles. Ces legumes font pres- 
que po ur nen à Mefurado. 

d’ailleurs les navires qui partent de ce 
Ca P pour les Ifles de l’ Amérique, abré- 
6ent bien plus conliderablement leur vo- 
yage, que quand ils partent de Juda; ils ne 
*°nt point contraints d’aller faire leur eau 
^ leur bois à l’ifle du Prince, ni d’y ache- 
ter allez chèrement les provifions néces- 
saires pour leur traverfee; iis ne font point 
obligez à paffer la ligne, & à efluyer en 
Paffant les chaleurs exceffives & les cal- 
mes 
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mes qui y font ordinaires. Ils n’ont point 
de relâche à craindre, & font pour l’ordi' 
naire en cinq ou iix lèmaines, ce que K 5 
navires qui partent de l’ifle du Prince ont 
fouvent bien de la pe : e à faire en trois 
mois. 

La commodité de l’embarquement eft 
encore une raifon qui doit difpolèr 1* 
Compagnie à frire l’établiflèment que l’oD 
propote fur la hauteur du cap, préférable' 
ment a l’iflet du Roi & au Comptoi-. de 
Juda, pareeque le pied de cette montagne 
du côté de l’Oüeif étant à couvert des 
grades lames, on y débarque & on y em- 
barque avec facilité & une fureté prefqu* 
entière. 

Au refte, quoiqu’on ait juge à propos 
de mettre un nombre un peu confiderabie 
de gens dans le Fort ou Comptoir propo- 
fé , ce nombre ne doit point faire tremblef 
la bourlé de la Compagnie. Outre qitf 
le Direéfeur en pourra employer une partie 
dans les bâtimens qui feront le commet ce 
fur la rivière & le long de la côté, on le 
pourra diminuer quand le Fort fera en étal 
de ne rien craindre de l’inconftance de* 
Negres , & des mouvemens que fe donne- 
ront les autres Européens., toujours ja- 
loux du progrès de notre Nation. 

Entre une infinité de poidons que l’on 
prend dans la flaque d’eau , dans les ri- 
vières & à la rade, en voici quelques- 
uns qui m’ont paru li extraordinaires, 
que je crois faire plaifir à mes Ledeurî 
de leur en donner la figure & la deferip- 

tion» 
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' fcîon. Le Chevalier des M*** a eu la 
difcretion de ne leur point donner de 
nom; & comme je n’en ai point trouve 
qui en approchaffeut dans ^ les Auteui s 
qui ont traité des efpeces differentes dés 
Poiffons, j’imiterai fa modeftie, & je 
laifferai à qui le voüdra 1 honneur d être 

leur parrein. , , 

Le premier a quinze ou dix- huit pouces 
de longueur du mufeau à la naiffance de 
la queue, & fept à huit pouces du ventre 
au dos, & environ cinq pouces d’un cote 
à l’autre: Ton mufeau elt court, ni gueu- 
le affez ouverte eft armée de deu‘ts poui- 
tues & affez fortes , il mord à l’hameçon 
& paroît affez gourmand. ^ Il a au-uelms 
de la gueule deux narines à côte d’üne é- 
îevation ou petite boffe que l’bn p'oürroit 
prendre pour fon nez. Scs yeux , qUi font 
ce qu’il y a de plus fingulier, font fort: 
éloignez de fa gueule & prefque au com- 
mencement de fon dos ; ils lont rends, 
gros, rouges, fort vifs & couverts d’une 
Paupière qui eft dans un mouvement con- 
tinuel. Cet œil eft au tehtre d’une e- 
toile à fix rayons faillàr.s , fie trots a 
quatre pouces de longueur, ronds, ' gros 
dans leur naiffance comme une 'plume 
d’Oye, finiffmt en pointe, érrioufféc, ils 
font compofez. de cartillages affez "durs , 
flexibles 'à peu ' près comme de là balei- 
ne que I e mouvement de l’eau fait mon-*- 
voir, mais en qui on n’a pas remaïque 
de mouvement particulier. Ce ro.non 
ù’a qu’une vextebre qui va de 1* têto 
■Tome I. F W 
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jufqù’à ia queue, avec des côtes qui fi- i 
Aident environ à la moitié de la largueur 
de fes côtcz. Il a cinq découpures en 1 
maniéré de petites ouïes fous deux autres 
plus grandes faites comme des oreilles 
d’hommes fans être bordées, à l’extfc- 
mité delquelles il y a un aîleron de cha- 
que côté, dont les extrêmitez font ter- 
minées en ongles ou crochets à peu près 
comme les aîles des chauve-fouris. Son 
dos eft furmonte d’une empennure- lar- 
ge, partagée en deux parties, hautes de | 
lix à fept pouces, jointes enfemble par f 
une partie plus courte: la partie la plus 
haute diminue peu à peu jufqu’à la naif- 
fance de la queue. Toute cette empen- i 
nure eft découpée & terminée en filets ) 
armez de crochets. La queue eft large 
& compofée de deux parties ; la partie plus 
voifine du corps eft charnue & fe terminé 
en une même empennure de même cfpcce 
& figure que celle du dos. Il a fous le | 
ventre deux morceaux d’une pareille etn- [ 
pennure. Ce Poiffon n’a point d’écail- 
les ; il eft couvert d’une peau jaune mou- 
chetée de noir, fort unie, épaifle coin- j 
me du vélin & aufli forte. La chair de ce 
Poiffon eft blanche, grade, ferme, déli- 
cate & d’uu très bon goût. Les plus gros 
qu’on ait pris ne padoient pas Çix à fept 
livres 

Le fécond eft bien plus gros. 0,n en 
prit à la ligne & avec la fenne. On es 
trouva qui pefoient quinze à dix huit li- 
vres, longs de plus de deux pieds. Le uf 

tête 
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fête avoit plus d’un pied de hauteur dans 
ftn plus grand diamctre , car elle étoit 
ovale. A confïderer ce Poiffon fans pré- 
tention , on prendroit fa tête pour celle 
d’une vielle femme il a le nez gros avec 
deux narines rondes , la levre fuperieure 
applarie , la bouche large armée de dents 
mal rangées , le menton laillaut avec un 
enfoncement confiderable entre lui & la 
bouche, des peaux pendantes au deffous 
du menton , failànt deux étages, & s'u- 
nifiant enfin à la poitrine. 

Ge Poiffon a les yeux ronds, gros & 
rouges, les ouïes font larges avec un aî- 
leron armé de crochets comme les aîles 
des Chauvcs-fouris. Il eft allez rond par 
tout le corps , & diminue depuis la tête 
jufqu’à la queue , qui s’applatit confîde- 
rablement & qui elt terminée par une em- 
pennure à crochets comme celles des ouïes, 
entre laquelle il en a deux morceaux juf- . 
qu’à la nailiance de la queue, un lur le 
dos & l’autre fous le ventre d’environ 
huit pouces de longueur terminez pareille- 
ment en crochets. Toute fa peau eft bru- 
be, chagrinée à menus grains , grife&fans 
fâche , mais toute femée de crochets de 
ftois à quatre pouces de longueur, d’une 
matière dure comme de la corne, forçant 
de la peau fans aucune tubercule; la peau 
°Ù ils font attachez leur donne un mou- 
vement tel qu’il plaît à l’animal, il lesdrei- 
f e & les abbat, de forte que leur pointe 
touche félon le befoin & l’ufage qu’il 
veut faire. On prétend que la piqueu- 
F z 


\ 


, ti 4 Voyages 

re de ces crochets eft dangereufe pendant 
que le Poiffon eft vivant, mais qu’elle cef- 
fe de l’être lorsqu’il eft mort. Quoique 
ce Poiflon n’ait que fa queue & les deux 
petits aîlerons pour nager, il ne lailFepas 
d’être très-vif, il s’élance comme un trait, 
il fe débat avec furie, quand il fe fent ac- 
croché à l’hameçon , fes .yeux deviennent 
plus rouges ,. & comme il foufle & mon- 
tre une çolere extrême, lorfqu’il eft tiré 
fur le fec , il ne fe rend pas pour cela, 
mais s’agite violamment , & l’on voit fes 
crochets dans un mouvement trcs-vif qui 
ne .cdïè que quand on l’a afl'ommé. Qn 
-l’écorche pour le. faire cuire, & quand on 
l’a dépouillé , on trouve fous cette peau 
-brune une chair des plus blanches, tendre, 
graflè, d’un goût excellent. Il vit d’her- 
bes, de petits . Poilfons.& de petits Crables, 
.c’eft ce qui on trouve dans fes entrailles 
quand on l’a ouvert. OnpêchedecePoif- 
fonàla rade, dans la flaque d’eau & dans 
les deux rivières jufqu’à trois ou qua- 
tre lieues au-deifus de leurs embou- 
chures. 

Les bois qui l'ont aux environs des deux 
rivières, font pleins de bêtes feroces. J’ai 
déjà dit qu’on y trouve des Lions , des 
Tigres , des Léopards. Les Negres man- 
gent fans façon la chair de ces animaux, 
& gardent les peaux pour les vendre aux 
Européens. On a remarqué que ces peaux 
ne font pas. fi belles ni fi garnies de poil 
que celles des animaux qui vivent dans 
les lieux plus froids , comme font les 

mon- 
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Montagnes de l’Atlas. On fit prcfent au 
Chevalier des M*** de deux animaux vi- 
v ans qu’il auroit bien voulu conferver en- 
'de. C’étoit une Civete & une Hyenne. 

J’ài parlé de la Civete dans ma relation de 
l’Afrique Occidentale. L’Hÿennè lui re£ 

Semble allez. On le verra par l’eftampe 
qui les reprefente toutes deux. Les Nè- 
gres de Mefurado en prenent allez fou- * 
v ent , mais ils n’ont pas l’adreffe de con- 
server les Civetes en vie , & de recueillir 
L matière odoriférante qu’elles rendent.' 

Sis avoient ’fi maltraité à coups de bâtons 
ces deux animaux pour s’en rendre maî- 
tres, qu’ils moururent en moins de deux 
jours , malgré le loin que l’on prit pour 
les guérir de leurs blelfures. Ils avoienf 
chacun une jambe calïee. Quoiqu’ils foienc • 
extrêmement féroces & farouches, Hsfouf- 
froient pourtant qu’on les touchât & qu’on * 
naît des édifies à leurs membres rompus ; 
mais ces foins furent inutiles , ils mouru- 
rent tous deux. Je ne doute pas qu’ils ne? 
fulfent devenus très-privez & fort reedn- 
noilfans pour celui qui les panfoit s’ils fuf- 
fent échapez, car je n’ai pas r lieu de croi- 
re qu’ils fulfent plus cruels qu’une Lion- 
ne qui étoit au Fort-Louis du Sénégal . 

Le fieur Compagnon dontj’ai parlé dans.Hiftoîre d’à 
l’Afrique Occidentale , m’a conté qu’é- nc Llonae * 
tant Officier dans ce Fort, & revenant un 
jour delachalfe, il trouva qu’on avoitjet- 
té hors du Fort une grolle Lionne qu on 
avoir prife à la chalfe & qu’on tcno;t en- 
chaînée, jufqu’à ce qu’on pût l’envoyer éa 
F 3 France 
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France. On l’appelloit la belle, parce 
qu’en effet elle croit une des plus belles de 
fon efpece : Lionne pourtant , c’eft-à-dire 
cruelle, de mauvais commerce, ayant des on- 
gles & des dents toujours prêtes à déchirer 
& à mordre. Elle fut attaquée d’un mal de 
mâchoire, qu’on dit êtreauffi mortel à ces 
fortes d’animaux que l’hydropilîe de poitri- 
ne l’eft aux hommes & aux femmes. L’Ef- 
culape du Fort ne jugea pas à propos d’en- 
treprendre fa gucrifon , foit qu’il n’eût pas 
de remede pour ce mal, foit qu’il craignît 
de rilquer fa peau en les appliquant. Elle 
cefla donc de pouvoir manger, & fût bien- 
tôt réduite à l’extremité ; on la crût morte, 
on lui ôta fon collier & on la jetta hors 
du Fort. Le lîeur Compagnon l’ayant 
trouvée en cet état, les yeux fermez T la. 
gueule ouverte & pleine de fourmis, s’en 
approcha; il en eût pitié , & Tentant que 
le cœur lui battoit encore, quoique ibible- 
ment, il fit apporter de Peau, lui lava la 
gueule, & s’étant fait venir du lait chaud, 
il lui en verfa peu à peu dans la gueule. 
Cette nourriture douce la fît revenir, elle 
jetta un doux regard fur fon bienfaiteur , 
ce qui l’ayant encouragé à continuer fa 
cure, il lui en fit boire une bonne pinte, 
après quoi il la fit reporter dans fa loge 
& enchaîner comme auparavant. Quel- 
ques heures après il lui en fit encore aval- 
1er, & enfuîte il lui donna du ris cuit au 
lait; eu moins de vingt-quatre heures elle 
fut fur pied & tout à fait guérie. Son Mé- 
decin lui donna de la viande , & s’accoû- 

tutna 
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tuma (i bien avec elle , & elle réciproque- 
ment avec lui, qu’elleffe laiffoit toucher, 
lui lêchoit les mains, & ne vouloir boire 
Ui manger que ce qui venoit de fa main, 
fl laménoit promener dans fille, attachée 
à la vérité aune corde dont i) tenoitle bour, 
mais fans qu’elle fit aucun défordre, à moins 
qu’il ne lui permît , ou qu’il en voulût don- 
ner la peur à quelque Negre. Quand U 
'’ouloit fe donner ceplaifir , il n’avoitqu’à 
lui montrer un Negre, & a lui dire com- 
me on fait à un Chien , pille , auffi-tôt la 
Lionne femertoit le ventre à terre félon la 
cofleume de ces animaux quand ils veulent 
s *élancer fur quelque autre auimal , & com- 
ble le Negre ne manquoit pas de prendre 
la fuite de toutes fes forces, la Lionne 
retenue par la corde faifoit un faut en vain. 
Elle venoit s’en plaindre à fon maître, lui 
i'erroît les jambes avec fes pattes, & fem- 
bloit lui demander un peu plus de liberté, 
afin d’attraper la proye qu’il lui avoit mon- 
trée : fes careffes étoient quelquefois fi 
vives , qu’elle lui enfonçoit un peu les 
Pointes de fes ongles dans la chair Un 
mot les lui faifoit retirer dans le moment, 
fit elle faifoit patte de velours comme le 
Lhat le mieux inftruit. 

Pour revenir à l’Hyenne , car j’ai parlé 
Ltffifamment de la Civete dans un autre 
e hdroit , c’ell un animal qui a beaucoup 
fie raport avec la Civete; des gens qui _n y 
re garderoient pas de bien près les pourvoient 
Prendre l’un pour l’autre : il y a pourtant 
^ l a différence, car l’Hyenne à le rouleau 
F 4 plus 
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plus court & plusramaflfé,des inouftaches 
plus dures & plus longues, la gueule plus 
courte armée de groflfes & fortes dents : les 
oreilles fonç courtes , rondes & fort ou- 
vertes ; elle a le col plus court & plus é- 
pais, fon corps eft long & alTez égal d’un 
bout à l’autre, elle a les jambes fortes & 
les pattes années de griffes fortes & poin- 
tues ; elles lui font nécelfaires , car cet 
animal vit de proy.e,même des plus infec- 
tes, puifque dès qu’il fent l’odeur de quel- 
que çadgvre foit qu’il fait. dans la terre 
ou qu’on l’ait lailfé fur fa fuperficie , il y 
courtauffi tôt, le dévore quelque corrom-, 
pu qu’il puilfe être, & s’il cff dans la ter- 
re, il y fouille, & n’a point de repos qu’il , 
ne l’ait découvert & déterré ; il en fait fa. 
curée & empprte à fa tanniere les os qu’il 
ronge & dont il fe nourrit quand il n’a rien 
de meilleur. 

La peau de cet animal n’eft pas belle, 
fon poil eft toujours fale & heriflfé, il eft 
gris , tacheté de marques circulaires noi- 
res, dont le centre eft prefque blanc. 11 a 
la queue longue , grolfe , couverte du même 
poil que le dos & émoullee. Cet animal eft 
extrêmement fauvage & méchant. Je doute, 
qu’à quelque âge qu’on le pût prendre on 
vînt à bout de l’apprivoifer. Cependant, 
après ce que je viens de rapor.ter du Lion 
& du Tigre de M'. Brue, & ce que viens 
Voyage de de dire de la Lionne de M. Compagnon, 
Sénégal, j e dois croire que tout eft poflible. Les 
Negres ne vont pas exprès à la chalfe de.: 
l’Hyenne, £a chair ne doit pas être bonne, 

&. 


en Güine’e e» A Cayenne. h$ "* 

& fa peau ne peut être de quelque valeur 
'Itt’à des curieux. Pour l’ordinaire l’Hyen- 
be eft de la taille du gros Mâtin , elle eft 
forte & traîne des corps morts fortpefans. 

Les Moutons de Guinée font un peu 
dift'erens de ceux- que nous voyons en Eu- ' 
r °pe. Ils fonfpouc l’ordinaire plus hauts ' 
for leurs jambes. Ils n’ont point de laine, MouM>ar £ 
biais un poil de' chien slTei court , doux cochons 
& fin. LesBeliers ont de longs crins qui<ît>mcftâyne5 
Pendent quelquefois jufqu’à terre, qui leur ' 

Couvre le col depuis les épaules jufqu’aux 
°feilles;ils ont les oreilles pendantes, les cor- 
bes noueufes , allez courtes , pointues & r 
tournées’ en avant. Ces animaux font 
Éjtas, leur chair eft bomle & a du fumet 
ftuand ils paiflënt fur des montagnes ou 
aux bords delà mer, mais elle fent lefuif 
<ÎQand leurs pâturages font humides ou " 
Marécageux. Les Brebis font extrêmement 
fécondés , elles portent trois fois chaque 
a bnée, ou 'du moins en quatre mois , ont » 

^ e ux petits à chaque portée; 

Le Cochon de Guinée eft pour for- 
binaire plus court que celui d’Europe ; 

11 a la tête plus affilée, le mufeauextré- 
bornent pointu avec des mouftaches Ion- 
ffoes & fort dures; les oreilles font très- 
‘°ngues & extrêmement pointues , elles 
bc font point pendantes , mais couchées 

% comme aplaties fur fon col qui eft court. 

queue eft longue prefque une, excep- 
té une efpece de houppe qui la termine 
5 qui trame toujours dans la boue ; il a 
** .jambes courtes & le pied fourchu. _ 
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Ges animaux font médians & furieux 
quand ils font animez, leurs défaites font 
à craindre ; leur chair efl bonne & fort 
nourriflante , elle n’eft point pefante & 
jndigefte, on en peut manger tant qu’ou 
veut fans craindre d’en être incommo- 
dé- Les Cochons d’Afrique ont cela de- 
commun avec ceux d’Europe- 

Les Sangliers que l’on trouve dans les- 
bois , font pour l’ordinaire bien pl us grands- 
& plus gros que les Cochons domefti- 
ques ; mais quoique moins gras on les* 
eftime davantage , parce que leur chair a 
un fumet que les autres n’ont pas. Ils 
font dangereux , furtout- quand ils font 
bleflez. Les Negres les prennent en les 
faifant tomber dans des fofies qu’ils cou- 
vrent de petits bâtons avec une natte, def- 
fus laquelle ils mettent des appas. Quand 
ils font engagez dans ce piege, ils les a- 
chevent à coups de faguayes & s’alfurent 
bien qu’ils font morts avant d’y defeen- 
ire pour les en retirer* 
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CHAPITRE VIII. 

départ du cap Mc fur ado. Route jufyurau 
cap de P aime. 

Defcription de tout le pais. 

L E Chevalier des M *** partit du cap* 
Mefurado le 18. Décembre 1724. bien 
Pourvu dieau, dsbois, de ris, de inahis, 
de volailles & de toutes fortes d’autres 
. vivres. Le Capitaine Pitre lui avoir paru 
fi plein d’eftime & d’amitié pour les Fran- 
çois, & il s’étoit fi bien convaincu par 
lui-m£me de l’utilité & des avantages que 
la Compagnie retireroitd’un établillcment 
en cet endroit, qu’il ne doutoit point qu’el- 
le n’y donnât les mains dès qu’il lui au- 
r oit fait le rapport des remarques qu’il y 
a voit faites. Ce qffe j’en viens de dire me 
Paroît plusquefuffifant , pour l’y engager,- 
Elle n’a qu’un feul Comptoir lur toute 
c ette longue côte , & ce Comptoir n’a 
d’autre commerce que celui des captifs. 
Les Anglois, les Hollandois& les Danois 
I e partagent avec elle & en ont la meil- 
leure part ; mais ils ont le commerce de 
!’or qu’elle n’a pas, & ce commerce eft 
'Qfiniment meilleur que tous les autres* 
qu’on peut taire. Ils entretiennent des- 
torts & des Garnifons, ils ont des Vaif- 
leaux gardes - côtes , ils ont des Bar- 
bues qui vont traiter dans tous les lieux 
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où.iIs n’ont point d’établilfemens. On né 
peut pas dire qu’ils faflent toutes t ces cho- 
ies fans -de -très-grandes dépenfes ; ils s’y 
enrichilfent pourtant: d’où cela vient-il, 
que des profits immenles qu’ils tirent duc 
jpais & fur le débouchemeut de celles de 
leurs païs & des Indes ? Il ne faut pas 
d’autre coniîderation. pour exciter la Com- 
pagnie à les imiter. Elle doit être allurée 
qu’elle, les., furpaifera bien-tôt , d’autant 
que. les Negres étant naturellement dans 
fes intérêts , elle fera exçmpte des gran-. 
des dépenfes qu’ils font oblige?, de foute-, 
nir pour conferver leurs Comptoirs & leurs- 
Forts.”., 

On compte quarante lieues de Mefu-. 
radô à la rivière de Sextere , Seftre ou 
Seller ; fa meilleure route que l’on puiflè, 
tenir pour y arriver eli défaire l’Eft-quart-, 
de Sud, . 

On trouve plufieurs rivières entre ces » 
alvïste àe deux termes. La première eft celle de. 

Juncp; ; Jçnck ou de Jnnco. Elle eft par les cinq.- 
dégreï cinquante minutes Septentrionales, 

& par les neuf degre 7 dix minutes de Ion-» 
gitude. Sort embouchure eft au S.ud-Sud-, 
Eft., Elle fe reconnoît à trois grands 
arbres qui font .fur une petite élévation 
vis-à-vis de trois hautes, montagnes qui 
parodient dans le lointain. Cette embou- 
chure ,eft fort large, .on Jyj, donne à la vue. 
quafre. ài cinq cens pqs ,.-_mai55.e]3e a peu> 
d eau. .Elle çft bordée d'arbres des deux, 
côtrp, çg qui fait .çqe f*tfpe#jV.e. 4 es pJuSs 
■s.greqbles, ..Tout de rivage de ïq Mer. efto 
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^>rdé d’Orangers , de Citroniers & de' 
aimiers.' Les bâtimens qui font le cabo- 
te le long de la côte , c’eft. à-dire qui 
-, nt tr aiter des marchandifes par tout où 
1S en trouvent à acheter, en troc de celles 
ont ils font chargez, ne manquent pas 
J,* .ntouiller un pied d’ancre devant cette 
>J iere » & de tirer un coup de canon. Les 
J^gres y répondent par un feu qu’ils allu- 
eh n j“î r la pointe quand ils ont des mar- 
"andifes, comme.dents de Cheval marin, 

« ivoire, captifs, vivres ou efclaves. Us 
«nvoyent à bord de la chalouppe qu’on • 
•ait approcher de la côte , & quand on 
convenu de part & d’autre, on trafi- 
que alfez fouvent fans mettre pied à 


A fî x heues de l’Eft de la riviere de Juüco , le petï 
‘‘ un enfoncement confiderable dans les Die PP«- 
f! rre s,en maniéré d’une ance profonde qui 
rt d’embouchurç à la riviere deTabo. Il 
J a fur le bord Oriental de la riviere un 
U . Ia g e qui a été autrefois bien plus con- 
erable qu’il ne l’eft aujourd’hui; il efi 
q urtant cticore affez gros & fort peuplé, 
a , , ls ^ habitans alfurent que c’étoit toute 
ér a kr C ^°^ e ‘îu 30 ^ Ies Nolmands étoiènt 
3S ,s f u r ^ne petite Ifle fort agréable qui 
ienf HS r! e raiiie .« viviere. Us y avo- 
h r _ ^' orn P t ,oir confiderable par le nom- 
■ 3 ® s .J?“^ ces & par le commerce 
ïw faifbient. Us l’avoîent appelle le ‘ , 
fi* j Dieppe» Quoiqu’il' y ait plus d’un 
?e ÎS ^ ue ce Comptoir nie iubfiflé plus, , 

1§s ^egres-du'païs* ont ‘toujours’eonfervè *î v- 

- '■ Ff , ; 
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le nom de petit Dieppe à cette Ifle 5 & ^ 

Anglois, Hollandois & autres Européen 

qui trafiquent à la côte, ont continue 
nommer ce lieu le petit Dieppe, frie 1 ” 3 :' 
quent ainfi fur leurs Cartes , preuve 
répliqué que les Normands François ^ % 
ient établis en ce lieu bien avant cC ^ 
qui ont découvert & établi le comité 
en Afrique. , 

Rio Sextos. Rio Sextos eft à dit lieues a l’Eft 

petit Dieppe. Cette rjyiere eft nommée F 3 ' 
les Hollandois rjviere de Seller , &S«f"£ 
par les François. Ce fut en cet endf 01 
que les Portugais virent pour la prenù e *f 
fois de ce petit Poivre qu’on appelle Gr# 
ne de Paradis, Maniguette ou Managuett £ » 
ce qui a fait donner à la côte le nom de cW 
de Maniguette. Les Hollandois l’appelle 1 ’ 
la côte de Sextos. Il ne faut pas s’étonu*' 
de ce changement de nom ; comme 
Portugais affebloient de donner un air d 
nouveauté à tout ce qui leur tomboitf 0 ^ 
les yeux & fous les mains , ils ne wSjJ* 
querent pas d’appeller Sextos ce que 
François & les Ncgres connoiftoient IÔÙ 
le nom de Maniguette. La raifou de 
Portugais étoit que ce grain avoir dans* 
fuperficie raboteufe quelques élevatinO 
affez pointues, qu’ils jugèrent àpropos de » 
xcr au nombre de fis- Ainfi félon eux , 
Maniguette eft une graine à fix pointes 
la riviere où ils commencèrent à l a N c ?.° e 
noître eut le titre de Sextos , c’eû à dit 
de riviere des graines à fix pointes. S’il* ’ 
avoient regardé de pins près, ils y eI1 . 
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roîent trouvé davantage; peut-être que d’au- 
tres Peuples plus nouveaux navigateurs le* 
compteront plus exactement , & do&ne- 
rout le noua de huit ou dix pointes à cete mê- 
me graine, & en feront malgré la vérité & la 
raifon une autre efpece. Je voudrons qu’il leur 
prît envie de baptifer les Marons d’Inde en 
Coque, nous verrions fi leur calcul ferojt 
bien jufte. 

Cette rivière vient du Nord-Nord-Oüeft, 

& ièlon le rapport de ceux qui 
l’avoir parcourue, fon cours elt très long. ou Seftl0 , a 
Elle paroît avoir trois quarts de lieuê' desefter. 
largeur à fon embouchure. Elle elt bordée 
de grands arbres des deux côtez. On pré- 
tend qu’elle a allez d’eau pour porter une 
barque jufqu’à vingt lieues au-delîus de 
fon embouchure. Après cet efpace elle 
eû coupée par des bancs & des fecbes qui 
ne peuvent porter que des canots ; c’en 
un inconvénient, mais qui n’ell pas fuffi- 
fant pour empêcher qu’on n’y puilTe éta- 
blir un commerce , fuppofé qu’il fe trou- 
ve matière pour l’entretenir. 

Les Anglois y ont eu autrefois un 
Comptoir dont on voit encore les mazn- 
res. Ils nous diront, s’ils le jugent à pro- 
pos, pourquoi ils l’ont abandonné. Il elt 
vrai que ces Peuples font brutaux, & 
le commerce qu’on peut faire avec eux elt 
affez inégal & difficile , à caufc de la 
grofïè Mer qui régné fur la côte. Le meil- 
leur mouillage eli devant J 'embouchure dfi 
la rivîere à une lieue de terre for douze 
braffes d’eau , ayant les rochers du Jwd- 
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Oüeft au Nord quart de Nord-Oüeft, * 
celle de l’entrée de la riviere où eftleVft' 
lage, au Sud-Eft quart de Sud; & le grof 
bouquet d’arbres* qui eft dans la riviere à 
l’Eft , étant alors à cinq quarts de lieue* 
de l’entrée de la riviere. 

Il faut encore fe défier d’un banc qui eft 
au Nord-Oüeft , qui s’avance environ un e 
lieuë en Mer, fur lequel il y a cinq, fix, 1 
fept & huit braïïes ri’éaü, fond de roches 
pouries ; de forte que pour naviger avec' 
fûreté, on ne doit point ranger cette côte 
à moins de deux lieues -au large. 

Les courans lelongdecettecôte, cou* 
rent Sud-Eft & Nord-Oüeft avec force i 
& les marées dans la riviere font de fiX 
heures* 

Reconnoîf- Voi 5‘ tro!s rcconnoiffances de cette rîvie* 
fancc de la re > très importantes pour ceux qui n’oD 1 
Wriere de jamais mouillé à la rade de Seftre. 

Stftre* Première reconnoiflànoe. On voit une 1 
montagne enfoncée dans fon milieu. Lorf- 
qu’on eft à fix lieues au large, la côte 
paroît baffe , toute bordée d’arbres. A. B*' 
Seconde reconnoiflaoce. Lorfqu’on n’eft 
plus^qu’à une lieue delà riviere, la terre 
paroît double, la- montagne plus longue, 
l’enfoncement moins conlîdërable & la côté' 
baffe, bordée d’ârbres. C. I>. 

Troilîéme reconnoiffàiice. Lorfqu’on 
eft par le travers de la riviere, on voit uir 
Gap. fur lequel il y a un gros arbre, » u ' 
pied duquel & derrière on apperçoit un 
Village f;la côte tôute bordée d’arbres' & 
h montagne encore plus longue, ‘ l’erifonV. 

cernes» 
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cernent moins fenfible & dans l’éloigne- 
tnent. E. F. 

L’entrée de* îa riviere e(Lau Sud-Eft , la \« n “ e ^ 
Nord-Oiieft ; elle a près, d’une lieue de Seftœ> 
largeur, mais elle eft fale, il y a des ro- 
ches fous l’eau & d’autres qui fe décou- 
vrent; il y a pourtant dans la paffe qui eft 
plus près de l’arbre que du coté oppofé, 
trois brades d’eau , & enfuite cinq, lix & 
fept, ce qui fuffit pour toutes fortes de 
barques, 

On voit à (tribord trois Villages aflè?. 

Voifins l’un de l’autre. Entre le premier &‘ 
le fécond il y a un petit étang d’eau dou- 
ce, & un autre à une lieue & demie plus 
loin fur la langue de terre qui forme l’en- 
trée de la rivière. C’eft au Village du mi- 
lieu que le fait le commerce. Il eft grand, 
les cafés y font comme à Mcfurado. 

Lorfqu’on eft par le travers du fécond, 
étang , on voit que la rivicre fait un cou- 
de & qu’elle court Nord & Sud elle a 
prefque une lieue de large & au moins cinq 
brades de profondeur , J,ufques devant le 
Village du Roi qui eft à près de trois lieues 
de la pointe d’à balbord & environ à cinq 
lieues de l’embouchure de la riviere. Le 
terrain où eft fttué le Village du Roi & 

Un autre Village qui en eft éloigné d’une 
lieue, eftuni&bas, gras & profond,. mais 
fouvent noyé. Ils y fement du ris qui. vient 
en perfection. , 

Dès qu’un VaiiTeau eft mouillé devant 
la riviere, les Ncgress’empredent de venu 
le reconnoître ; s’il a un pavillon blanc , 

k qu’à a 
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fa fabrique & aux habits de l’équipage ils 
le croyent François, ils s’en approchent 
de plus près ; & dès qu’ils font affinez 
qu’il eft de fa Nation qu’ils aiment plus 
que les autres , ils y entrent & leur font 
tontes les careffes dont ils font capables. 
On peut entrer dans la rivicre avec des cha- 
loupes, la barre n’y eft pas extrêmement 
dangereufe, & pourvû qu’on prenne bien 
Ion temps, il y 3 peu à rifquer. 

Carufterc fc Les Nègres de cet endroit font 'grands 
trafic ’c ccs & bien faits, il font forts & ont -l’air mar- 
XcupUs. tial, ils font br 3 \ 'es, & font fouvent des 
courfes fur leurs voilins pour enlever des 
\ captifs. G’eft ce qui empêche les Mar- 
chands Negres de venir commercer avec 
eux, & qui les prive du commerce de l’or 
qu’ils feroient comme leurs voilins ; ils en 
ont pourtant, mais ils legardent. Ontrou- 
ve chez eux de l’yvoire qui eft fort beau , 
ils en règlent le prix félon le befoin qu’ils 
ont des marchandifes d’Europe. Quaudils 
en manquent, leur morphil eft à bon mar- 
ché; quand ils en font fournis , ils le tien- 
nent fort cher. Il eft cie la prudence de 
ceux qui traitent avec eux , de découvrir 
ce dont iis ont befoin & de le tenir à un 
prix où il y ait du profit raifonnable à 
faire fur l’y voire qu’ils donnent en échan- 
ge. Comme il n’y a point à préfent de 
Comptoir fixe chez eux , il n’y a point 
auffi de tarif arrêté, comme jiyenadans 
tous les Lieux où les Compagnies ont des 
érabliftèmeus. 

Les autres marchandifes qu’on peut tirer, 

font 
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font la Maniguette ou Poivre de Guinée*. 
l <= Ris . le Mahis, les Volailles , lesBelti- 
aux , toutes ces chofe's fout à tres-bon 
'Marché. On a pour l’brdinaire yo. livres 
de Maniguette pour des marchandifes , 
'tant le prix en France n’a pas pallié cinq 
&ls. Il en eft de même du relie. . 

La plûpart de ces Nègres font pêcheurs. 
% voit tous les matins fortir dp la rivière 
%e petite floue de canots qui fe difperfent 
be tous côtez pour pêcher à. la ligne. La 
c 6 te elt ti poiflonneule, qu’ils reviennent 
toujours chargez de poilfon , dont ils don- 
nent une certaine quantité au Roy. Le 
‘rince eft fort abfolUj il eft rare qu iléon- 
^mne à mort les Criminels ; il a interet 
^commuer la peine de mort, en un ban- 
ÿfletnent perpétuel hors du pais , c eft- 
a-dire à l’efclavage , parce qu’il vend les 
bannis aux Européens , & profite du prix 
la vente. 

Ces Peuples font fort obligeons , 11 ne 
faut qu’un verre d’eau de vie , pour en ti-i 
tor une infinité de fervices, car ils aiment 
c ette liqueur fur toutes chofes. 

Leur Religion eft à peu près la meme 
Mefurado. Us ont des femmes tant 
Wil en peuvent acheter , & vivent avec 
*fes comme de bons Maîtres avec leurs 
ffclaves. Celle de leurs femmes qui a la 
" e miere mis au monde un garçon, eit ns- 

l ar dée comme la favorite , & P re ^ r ue ,f°“! 
toe la Maîrreffe des autres; peui-etre a 
^Ue P us de part que les autres aux ft- 
Vt irs du Maître, mais auflï. elle eft obh- 
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gée de l’aimer d’une maniéré fi tendre 
qu’elle ne doit point fe féparer de lui , nie* 
me quand il eft mort ; c’elt-à-dire , qu’el- 
ïe doit mourir avec lui, & être mifedam 
la même fofie.r , . 

Le Chevalier des M.*** étant a Seftre 
vit cette lugubre cérémonie. Le Capital' 
ne du Village où l’on fait la traite étant 
venu à mourir , pour avoir fait une dé- 
bauche exceffive d’eau de vie, les cris per* 
çans de fes femmes répandirent dans un 
inftant cette trille nouvelle dans tout 1® 
Village. Toutes les femmes y coururent, 
elles pleuroîent & crioient toutes connu® 
des défefperées. La favorite fe diftinguon 
des autres, & elle avoir raifon , car elle 
fçavoit que la mort de fon mari étoit un 
arrêt irrévocable prononcé contre fa vie 
& demandoit la mort' auflî conftammettt, 
que fi elle eût véritablement été la mai' 
trefle de mourir ou de vivre. CependaH 
comme on fçait dans ce païs quel fond 
on doit faire fur ces fortes d’inftances , f 
qu’il eft arrivé plufieurs fois que ces cri' 
eufes fe font échappées , pour n’être pa s 
obligées de fuivre leurs maris fi prompte 
ment, les autres femmes la gardoient foig' 
neufement, & fous prétexte delà confo' 
1er , la tenoient au milieu d’elles , de ma' 
niere qu’elles lui ôtoîent les moyens deiÇ 
dédire. Les Parens du mort vinrent lu 1 
faire leurs complimens & leurs dermef 
adieux, & après que le Marabou eut es* 
miné le cadavre , & déclaré qu’il éto 
bien mort, ce Marabou alïïfté de 
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'Hües-uns de fes Confrères prirent le corps, 
de lavèrent, l’effuyerent, & puis le irqtte- 
fent de fuif, depuis la tête jufqu’aux pieds. 

Le fuif chez ces. Peuples cft une pomade 
& un fard, qui ne fe prodigue pas en tou- 
tes fortes, d’occafions. Ils l’étendirent en- 
fuite fur une natte au milieu de la caft, 

Ses femmes furent placées autour de lui; 

L favorite étoit à la tête comme au pot- 
te d’honneur. Plufieurs cercles d’autres 
^mmes environnoient ces époufès delo- 
lées : c’étoit à qui crieroit plus fort, elles 
fc déchiroient le vifage méthodiquement, 

& s’arrachoient le poil de la -tête , le tout c ^ ie - mon - { 
Pourtant fans pleurer , comme u conve- d , nn j; ntÇÎ , 
Uoit à des gens qui ne crioientque par cou- tcmciu, 
tuxne & par cérémonie. Elles fe taifoient 
de temps en temps & à tour de rôlle, el- 
les racontoient les bonnes qualitez & les 
belles a étions du défunt, & puis recom- 
^ençoient à crier. Il n’y avoit que la 
favorite qui pleuroit véritablement , oc qui 
Cr ioit de toutes fes forces , elle avoit rai- 
f on , puifqu’elle aUoit mourir fans en 
av oir trop d’envie. 

Il y avoit bien deux heures que ce 
'SWivary duroit , lorfque quatre grands 
^egres entrèrent dans Ja cale prirent le 
c °tps mort, le lièrent fur une civiere rat- 
avec des branches d’arbres & en cet 
*tat Payant chargé fur leurs épaules, le 
Amenèrent par tout le Vll lage, en 

a toutes jambes, chanceUansdctemps 

l ernp s comme s’ils euffent été yvres, avec 
poftures & des mouvemeiis grotef- 
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ques , qui s’accordoient aux cris des fen^ 
mes du défunt , qui , accompagnées de 
rôtîtes celles du Village , lui voient com; 
me elles pouvoicnr cette ridicule procel' 
(ion, en "criant de toutes leurs forces, & 
d’une telle maniéré , qu’on n’auroit p a ’ 
entendu le tonnerre. La promenade achÇ' 
véc, le corps fut détaché dedcllus la cl' i 
viere & remis où on l’avoit pris. Les chafl' 
ions, les voix, & les égratignures recoin' 
mencerent alors de plus belle. Pendant 
ce nouveau tintammare , le Marabou n| | 
faire une folfo allez, profonde , & capable 
de tenir deux corps ; il fit aufl] tuer qt 
dépouiller un Cabrite , la freffiire fervit 
à faire un ragoût , dont il mangea avec 
les affiftans , & en fit manger à la favo- 
rite , qui fit toutes les grimaces poHibI cS 
pour n’en pas manger , fçaehant que cÇ 
feroit le dernier repas qu’elle feroit ; eU 1 -’ 
en mangea pourtant, & pendant ce triu c i 
repas , le corps du Cabrite fut dépecé d 1 
petits morceaux ; les affiftans en prirent 
ce qu’ils voulurent, le firent griller, I e 
mangèrent, & les cris recommencèrent- 
Quand le Marabou jugea qu’il étoitteinP* 
de finir la cérémonie , il prit la favorite 
par le bras & la livra à deux puiflâ®*. 
Negres qui î’empoignercnr rudement, l® 1 
lièrent les bras derrière le dos , & ^ 
pieds & les genoux, & l’ayant renverse 
fur le dos, lui mirent iur la poitrine u® 
pièce de bois , & fe tenant l’un à l’autt 
les mains appuyées fur leurs épaulés i 
fauterent de toutes leurs forces fur la P'f" 
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de bois jufqtl’à ce qu’ils lui eufTent 
® c rafé la poitrine. Ce fut ainfi qu’ils la fi- 
■ e °t mourir en tout ou en partie. Ils la 
Jetèrent aufiï-tôt dans la folie avec le relie 
Y 1 Cabrit , ils jettêrcnt le corps de fon 
j^ri fur elle, & aüffi-tôt lafolfefut com- 
^lée <j e terre & de pierres. Les cris finirent 
^ ce moment , un prompt iilence fuc- 
e da à ce bruit épouvantable qui remplif- 
j? 11 tout le Village , & chacun fe retira 
^ ,le Z foi atllfi tranquile, que s’il n’y avoit 
eu i e moindre mouvement parmi eux. 
« telle efl ta fin de toutes les favorites 
j? lls diflinâion. Toutes les femmes font 
^Jettes à cette loy , foie qu’elles foient 
Toufes d’un Roy , d’un Capitaine , d’un 
•^fchând , ou d’uu (impie particulier. 

U (croit bon de fçavoir, qui a introduit 
Jjhc coutume iî fâchcufe , on pourront 
jp re fi barbare , fins rien dire de trop. Il 
j^droit encore fçavoir qu’ellcaété la vùe 
11 Legillatcur dans cette loy. A-t-ilvoulu 
hipêchcr les femmes de fouhaittcrlamort 
e Lurs maris, ou de l’avancer par quel- 
mauvais artifice? Si cela eft ainfi , il 
^ a remédié au mal qu’en partie, car un 
erume ayant plufieurs femmes , & n’y 
Vaut que la favorite dévouée à la mort, 
lüelqu’une des autres , mécontente de lui 
de la favorite, fe vange à coup fur de 
hs les deux, en avançant la mort du ma- 
» ' rl auroît donc été à propos d’obliger 
T'êtes f es femmes à le fuivre en l’autre 
^° n de , afin de les obliger toutes à l’ai* 
^ et > & à ne rien négliger de ce qui peut 

fer- 
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- vir à fa confervation & à lui prolonger la vfo 
fi tant eft qu’il y ait des moyens po ut 
cela. 

Les Mariages le font avec bien moi 11 * 
de cérémonies que les Enterremens. Ceu* 
qui ont le moyen d’achctter une femrn e » 
conviennent avec celle dont ils ont envie t 
& puis ils parlent au pere, à la mere, ° û 
àfesparens; on marchande, ontâched’e# 
avoir le meilleur marché qu’il eft poffibl 6 ' 
On paye ce qu’on eft convenu, îtonvoü* 
livre la marchandée; l’Epoux après av'0i f 
bû quelques bouteilles d’eau de vie av^ c 
fon beau pere & les autres nouveaux P*' 
rens , conduit fon époufe à la café qu’i‘ 

! lui a deftinée. Les autres femmes, s’il eîl 
a déjà, viennent voir leur nouvelle coin' ] 
pagne , & l’aident à préparer le foupéj 
qu’elle doit fervir à fon mari , & quafl“ j 
l’heure eft venue, le mari vient fouper # ! 
pafîe la nuit dans la café de fa nouvel^ 
époufe ; dès le lendemain matin , elle v? 
travailler avec les autres aux ouvrages q ul 1 
font à faire félon la faifon. 

Ces Peuples ont retenu des François q ül 
ont demeuré • parmi eux la coutume à c 
porter des noms de Saints ; quoiqu’ils 
foientpas Chrétiens, & qu’ils ne marqueflj 
aucune difpofition à le devenir, rien de fi 
commun que d’en trouver qui fe nommeit* 
Pierre , Paul , Jean , André , & antre* 
noms de nos Saints, aufquels les maître* 
des Villages & les gens de quelque dift/ 0 '. 
Ôion ajoutent la qualité de Capitaine 
Quand quelque Européen leur plaît , c’en' 

à -dir e > | 
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"dire, qu’il les a fait boire, ou qu’il leur 
„ fait quelque préfent, ils lui demandent 
0tl nom ; & le prennent ou le font por- 
r? à leurs enfans. Il y en a même plu- 
r 1; tj r s qui ont des furnoms François hé- 
.^itaires dans leurs Familles depuis plus 
liécle. D’autres en portent de Por- 
d’Anglois, ou d’HolIandois, félon 
* n ils ont été bien avec ces Peuples. 
ç . yutre les marchandifes dont j’ai parlé 
(ê'nevant , on trouve dans la rivicre do 
des cailloux à peu près de même 
j Pece que ceux de Medoc , mais plus 
Brs , plus beaux , & qui ont beaucoup 
P J Us de feu. Ils le taillent plus aifément 
> ü e le diamant , & quand ou leur donne 
11 fond, ils font un très-bel effet. 

„ Pe Rio Scxtos, ou deSeilreàRîoSan- Rio 
g 1l! U , il y a dou7.e lieues. 11 faut faire le gain, 
pd pendant huit horloges ou quatre heu- 
es .» pour parer des roches dangereufes 
!* ül font à l’Elt de Scftre, après quoi on 
j,Prend PEU quart de Sud pour arriver à 
. Sanguin. 

Us p S Ft ™S° ]s ont cu un êtablifièmenr, 
q Portugais s’en font emparez auffi-bien 
0! ?. de tous les autres, que nous fumes 
d’abandonner pendant les longues 
i'eh r - res S ll i défolerent la France à plufieurs 
j Pfifcs , un grand nombre d’années : cela 
n 0tl a la facilité aux Portugais de s’établir 
y r . toutes ces côtes; & comme ils n’y a- 
®jent point de compétiteurs, ils crurent 
njî Üs n’en auroienc pas davantage dans la 
& qu’ils joüiroient tranquillement 
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de ce qui nous avoir appartenu , fans crû®' 
te que personne les y vint troubler, ôur 
cette fauffe fecurité , non feulement i s 
gardèrent peu de mefures avec les naturels 
du pais, mais ils les maltraitèrent & leur 
firent fentir toute la pointeur d’un joufî 
qui parut infupportable à ces peuples ne® 
.libres , & accoutume?, à la douceur du 
commerce des François. 

Les profits immenles qu’ils faifoient dans 

dwloitugais ce commerce , excitèrent la jaloufie des 
fut les côtes Anglois &dcs Hollandois, ils crurent qu i* 
d’ Afrique. i cur étoit honteux de ne les pas partager 
avec eux ; ils les attaquèrent donc avec 
tant de bravoure & des fuccès fi heureux? 
qu’ils fe virent bien-tôt en état de parta- 
ger avec eux le commerce d’Afrique & les 
profits de ce commerce. 

L’année 1604. fut l’époque fatale de U* 
déroute des Portugais fur les côtes de Gui- 
née. Les Anglois & les Hollandois qui 
n’avoient fait jufqu’ators que les chican- 
ner, en les traverfant dans leur commer- 
ce par l’cnlevement de leurs vaiffeaux & 

' Je pillage de quelques comptoirs foi blés & 

écartez, les attaquèrent tout de bon à for- 
ce ouverte, les chaiïerent des forrereifes 
& des comptoirs qu’ils avoient fur les co- 
tes , & les contraignirent de fe retirer bietî 
avant dans les terres, & pour s’y mainte- 
nir, de s’allier avec les naturels du par* 
C’eitde ces alliances avec les noirs, 
font .venus tant de Portugais mulâtres 
qu’on trouve dans tous ces endroits, fi 1 } 1 

à force de s’allier avec des femmes n° r 

r.es» 
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res , font devenus à la fin noirs comme 
barbon, & qui ne laiflfent pas de vouloir 
Won les prenne pour des Portugais na« 
jprels. Us n’ont pas tout à fait tort, les 
Portugais d’Europe n’y regardent pas de 
1 Près; foie par politique, ou par quelque 
? l, trc raifon, malgré la couleur noire, 
! s les regardent comme freres , les re- 
L° n noifTent pour Fidalques ou Gentils 
, Primes, leur donnent l’ordre de Chrilt , 
p reçoivent dans les Ordres facrez, & 
Cl, rs confient les Gouvernemens despla- 
pp qu’ils fe font confervées dans l’inte- 
r * e ur du pais, fur les rivières & en quel» 
3j}es lieux des côtes où ils ont des éta- 
•Ûetnens. , 

Ces Portugais noirs ou mulâtres, n’oni 
S* laiflfé de le rendre puilfans , & de lï 
, lr e craindre dans les lieux éloignez delà 
P ê r, où i !s font établis. En faveur de leur 
t ° u leur & des alliances qu’ils ont con- 
j.aclées avec les naturels du pais , ils tra- 
luent librement par tout. On fçait qu il 
B etl a qui ont pénétré jufqu’au Niger, 
iù le Nord des Royaumes de Gago & de 
tcsj' 11 ' Ceux qui font établis fur les rivic- 
ci e o Serrelioiine, deYunco, de Sextos, 
Sanguin & autres , commercent fre- 
tp» ITlen t fur la rivîere de Gambie, q u i' s 
çjp'dent comme un bras du Niger; «lur 
Cafamanca, de Saint Dommgue» 
ci 3 * Ur la grande riviere. Un de leurs nego- 
<W S > établi à quelques cent lieues au- 
$3* de l’embouchure de la riviere d® 
v ' tel ionne alloit prefque tous les ans 
G 2 , 
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ter avec les Mandingues fur le Niger 
defTus d’un bras confiderable de cetterivi 
re, qu’il croyoit avec beaucoup defonc 
ment être la riviere de Gambie. Il ^ ccr 
tain que leurs alliances , leurs établiu 
mens, & la confideration que les Negr £ ^ 
ont pour eux , leur ouvriroient un comme 1 
ce des plus riches & des plus confiderable j 
s’ils avoient des marchandifes d’Europ 6 
plus fréquemment .& plus régulièrement, 
& fi , au lieu de n’être que les Courtiers 
des autres Européens , ils trafiquoientpou 
leur compte particulier. . , 

L’embouchure de la riviere Sanguin « 
à cinq degrez douze minutes de latitude 
Septentrionale, & à douze degrez de lon- 
gitude. Son cours eft Sud-Sud-Eft & Nord- 
Nord-Qviell , elle etl allez profonde pour 
porter une Barque jufqu’à douze ou quiim 
lieues au-dellus de fon .embouchure» 
qui a environ cinq à fîx cens pas de la [ ' 
cc» 

Village de Il y a prefque au-bord de la Mer «J 
Sanguin, a ffez gros Village , fort agréablement litim 
entre les grands arbres dont la riviere eh 
bordée des deux côcez. 

La côte, julqu’au cap de Palmes , eh 
arrofée de quantité de rivières & de gro$ 
ruiffeaux , aux embouchures defquels il Y 
a des Villages qui portent les noms a c 
ces mêmes rivières. Ainfi , en fuivant 1 J 
côte de l’Oüeft à l’Eft, on trouve les ri- 
vières & les Villages de Sefire-Crou , de 
Broüa, de BafTon , de Zino, de Valpo» 
Batou, grand Seftre ou grand Paris, PÇ' 


EN Güïne’ë et a Cayenne r 49 

fit Seftre ou petit Paris, de Goyane & au- 
tres. 

On voit a fiez par les noms de grand & 

Petit Paris , que ces endroits ont été ha- 
^itex par les François. Ce fut, en effet, en 
T 3<56. nue les Dieppois s’établirent au grand 

lettre. ‘Hs y bâtirent un comptoir, autour de 

duquel les naturels du pais s’établirent en j^ an ig Ucl tc, 
fi grand nombre, qu’ils firent un Bourg 
fiés conlîderable, qui mérita que les Nor- 
mands lui don naifeut le nom de grand 
Paris. Les Negres d'e ce lieu & de toute la 
côte confervent encore aujourd’hui che- 
minent la mémoire de leur anciens amis , grand 
& font difpofez à nous recevoir, 
bous donner tout le commerce du pais 
Ptéferablement à toutes les autres Nation» 
Européennes. 

Leur langue eft, à ce qu’on prétend;, 
h plus difficile de toute PAfïhque. Un y 
auroit pas grand inconvénient pour les Eu- 
ropéens qui y vont traiter , fi on trouvoir 
des interprètes-, mais ils font tres-rares. 
leur défaut , on a recours aux fignes ; « 
la' néceffité , qui effila mère de 1 inven- 
tion , y a tellement pourvû , qu il n y a 
Sueres de gens au monde qui fe renaen 
Plus intelligibles de cette façon ; a quoi A 
taur aj miter, qu’ils outconfervé de pere 
'n fils la plupart des termes Françms 
dont on peut avoir befom dan 
merce ordinaire qu’on fait av • 

ont acoris des François , & its ont 

retend en perfection l’art de tremper 
lé fer On peut dire à leur louange 
r Q 3 qu’ils> 
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qu’ils l’ont perfectionné, il n’y aàpréfefit 
gueres de François qui le faffent aufli pat' 
faitement. Les vaiiïèaux qui y mouillant 
& qui leur donnent du fer en barre pour 
leurs marchandas , ne manquent pas de 
leur faire tremper les cifcaux dont ils fe 
fervent pour couper leurs barres: ils cou- 
pent mieux & durent bien davantage que 
ceux qui ont été trempez par les meilleurs 
Taillandiers d’Europe. 

Ces peuples, font grands , forts & vi- 
goureux , ils n’ont pas l’ufage de fe cou- 
vrir la tête, ils fupportent, fans en être 
incommodez, les plus grottes pluyes , & 
le foleil le plus ardent. Les hommes & 
les femmes font plus nuds qu’en aucun 
lieu de la côte ; ils n’ont tout au plus 
qu’un fort petit chiffon fur ce que la pu- 
deur, deffend de laiffer voir. Ils nourif* 
fent quantité de beftiaux & de volailles 
de toutes efpeces , beaucoup moins pour 
eux que pour traiter , car ils en mangent 
rarement , & vivent prefque toujours de 
poiffon , de légumes & de fruits. Il eft 
vrai qu’ils ont toutes ces choies en abon- 
dance, & d’une excellente qualité. Leur 
païs, qui eft bas, uni, gras & fort couja- 
pé de r tuffeaux , de rivières & de fontai- 
nes , eft extrêmement fertile , propre à 
produire tout ce qu’on en veut retirer : 
mais il eft mal fain pour les etrangers ; 
jls y font expofez à de longues & dange- 
reufes maladies ; avant de s’accoûtumer 
à cet air groffier & pefant , beaucoup y 
perdent la vie, 

- , Oc- 
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Outre les rivières & les rafraichilleniens, f es( ieiacâ- 
qtli y font à très vil prix , ou tire de ce te de Mari- 
Païs de l’ivoire, des Captifs & de l’Or en guette, 
Poudre, & furtout de la Maniguette, qui 
ail la marchandife courante & la plus or- 

Cette graine cft à peu près de la grof* 

&ur du Cheucvis , d’une iuperficie prêt- gueU e, 
que ronde , mais anguleufe , d’une cou- 
leur rougeâtre avant d’être mûre , plus 
foncée quand elle a toute la maturité , & 

Poire quand elle a été mouillée & qu’on 
l’a embarquée en cet état : Cela la fait fer- 
menter & lui ôte beaucoup de fa bonté. 

Son goût doit être acre & piquant & ap- 
proche autant qu’il eft poffible de celui du 
Poivre qu’on fuppofe venir du fond des In- 
ties Orientales , afin d’être en droit de le 
Vendre plus cher. , 

Quelques écrivains , du nombre aei- 
quels font MM. Lemery & Pomey, ont 
Prétendu que la graine dont nous parlons 
a pris le nom de Maniguette, à came d u- 
n e ville d’Afrique, appellée Melega , d ou 
elle avoir été apportée en France. Ils au- origine pté- 
J°i«t dû marquer plus précisément 
dation de cette Ville, ians donner lap ^ 
ne aux curieux de la chercher auffi muti- 
'enient qu’ils ont fait jufqu’à préfent lut 
^‘s meilleures cartes anciennes « “io- 
^rnes. Il faut qu’elle ait difprtni depuis 
quelques liécles , puifquc pas un ® e 
Plus anciens navigateurs n en a eu con 
hoiffauce & n’en a parlé , & qu on fçait 
Pofitivement , qu’il n’y a point eu avant la 
G f na«- 
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navigation des Normands, de maifon dan» 
tout le païs connu fous le nom de c6 f 
te du Grain ou de Maniguette , qui ai 1 
jamais porté le nom de Melega , encore 
moins mérité celui de Ville. 

Les Normands, qui font fans contrer 
dit les premiers qui ont tait connoitre cet* 
te graine en Europe, ne l’ont point tirée 
d’un lieu particulier , ils en ont trouvé 
par toute la, côte, & bien en deçà delà ri- 
vière de Seftre , & bien au-delà de cap de 
Palme. Il eil pourtant vrai, & il en. faut 
convenir , que le païs qui elî entre ce* 
deux bornes, en eil beaucoup mieux four- 
ni que tous les environs. 

Les Botaniftes modernes qui en ont é* 
cric en Latin , lui ont donné le nom de 
Càdamome , cela pourroir faire foupçon- 
ncr qu’elle a été connue aux Romains, 
fi an n’ayoit. pas une infinité deraifonsqui 
détruifent cette conje&ure. Quoiqu’il eü 
foit , il leur a plu d’en faire trois efpeces, 
le grand., lemoyen, & le petit Cardomé, 
Mais cette différence eft-elle allez réelle 
pour changer l’efpece ? On doit tomber 
d’accord qu’il n’y a point de graines, de 
femences , de plantes, de fruits , de noyaux, 
dont on ne p.utffe en dire.aurant, fins que 
cela change leur efpece, puifqu’il n’y a 
point d’efpcce dont les individus foient fi 
exa&etnent de la même groffeur , longueur, 
largeur, couleur & faveur, qu’on nepuif' 
fe pas _en trouver de grands, de moyens, 
de petits, & qui foit differens en forme, 
«A. couleur, en faveur, fans pourtant for* 
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* r de U même efpece. Une legere diffe- 
j^Uce dans le terrain, dans fonexpolîtion, fuf- 
5* Pour produire une différence très-fenfible 
'pbvles mêmes arbres , dans leursffeüil les & 
leurs fruits. Toutes les poires d’un me- 
^ arbre, par exemple , ne font pas éga- 
lent groffes , nrégalement figurées , ni 
^'ement colorées , ni également favou- 
l e ufes , fans pourtant que cela faffe der 
tr uits- d’une efpece differente. Pourquoi 
j e b fera-t-il pas de même dü Cardomé?- 
y en a de gros, de moyen & de petit, 
i'&U tombe d’accord, mais- je n'a vouerai- 
que cela fafle trois efpccCs diffe- 
r ?utes, quand même ces Meffieurs qucj’at 
Clt é ci-devant devraient s’en fâcher. 

.. La plante qui porte la Maniguettc icx 
la bonté du terrann offeUe fe trouve,, 
Jl^quiert quelquefois aflez de force pour' 
J. 6 Soutenir dle-même, & faire un arbrii- 
Nï médiocre, quelquefois elle manque 

2 e force faute de nourriture, ou quel que- 

elle fe remplit fi vite de tant de feve, 
étant lurchagée elle ne peut fe fou' 
*&ir, & elle eiï obligée de rampera ter- 
à moins qu’elle ne- trouve quel que ar^ 
J e ou autre choie où elle puiffe s’attacher. 
, e ft à quoi elle ne manque jamais; tue 
j y accroche, elle l’environne & Fouiie 
: es jets & des feuilles de tous cotez ju - 
^ u ’à le- couvrir entièrement. Quand ce f - 

lui manque &qu’elleapparueDt ade, 

pitres pareffenx , qui négligent de plan 
'®t ArhmU* OU elle P 


S des Inhalas oa elle puîné s’attacher 

^ rampe i terre , gaines , quoique - 
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plus grofïès, ne font pas meilleure?, 
la remarque que l’onafaite, & quiapeu 1 ' 
être donne occaiïon à la divilîon des trois 
elpeces. Une longue expérience a fait co 11 ' 
noitre que plus la plante eft éloigués d® 
terre & expofée à l’air & au foleil , pl 11 5 
ton fruit eft fcc ; ileft petit à la vérité , ma» 
plus rempli des qualitex. chaudes, lecb®* 
& piquantes du poivre véritable. 

La feiiille de la Maniguerte eft une foi* 
plus longue que large & fort pointue EU* 
eft aftez charnue & d’un beau verddans^ 
faifou des pluyes , mais quand ce tems e ‘- 
pané , elle fe feche & perd & coulet»' 
JLorfqu’on la brpyedans lamain, eliereit» 
une odeur aromatique qui approche de cell® 
du girofle, 1 extiémite de lés tt^es produis 
le me tnp effet. Ilfoudesaiftellesdes feuÜ 
les, des lilamcns qui fefrifent, & q^* 
fervent a l’attacher aux:, arbres qui font ait* | 
près d’elles, ou aux échalas quel’onplafl' 
te à fon pied. 

Je ne puis rien dire de la fleur, parc® 
qu’elle paroît dans un tems que les vaif' 
féaux traitaus ne font point à la côte ; $ 
comme depuis bien des années ils n’yla*^ 
fent ni Commis ni Faâeurs, je n’ai tro»' 
vé perforine, üiécrics, qui m’ayentpûi' 1 ' 
ftruîre de cette particularité. Il eft pourrai 
certain qu’elle fleurit, & qu’à fes fleur* 
iuccedent des fruits commede petites figue* 
angulaires, de differentes groffeurs , fe lo» 
la nourriture qu’elles ont tiré du terrai» 
ou elles ont été. nourries, ou félon le° f 

üofles de^XpQÛUon. Elles folifc COüY&tes d’uflC 

Ç0l çç 
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r° rc e mince qui fe feche & devient caf- 
» înt e, q U i eft d’ordinaire d’un rouge brun, 
bonnes gens dilènt que cette écorce 
‘ un poifon ; il vaut mieux les croire, 

40e d e s ’expofer à une expcrience qui pour- 
être dangereufe , ou au moins fort inu- 

, Les grains renfermez dans cette enve- 
°Ppe y font rangez & preflcz les uns 
°ntre les autres, & n’ont entre eux qu’u- 
j' e pellicule mince , qui devient comme 
® Petits filamens très-déliez , d’un goût 
rouant & mordicant comme le gingem- 
bre. 

On cueille le fruit lorfque les feuilles Recoîfe de r* 
^nrinencent à noircir par le bout, on le M4tu S uette » 
a 't fecher, & on le vend dans le pais en 
/°c de marchandilès où il y a beaucoup' 

1 gagner. On s’en eft fervi longtems en 
^ tance & autre part en guife de poivre; 

4oand cette épicerie étoit trop chere ou 
a re p 3r quelque accident arrivé aux vaille- 
j üï 9ui l’apportpient du Levantpar laMe- 
^terranée, avant qu’on eut trouvé la rou=» 

^ des Indes par le Gap de Bonne-EIpe* 


La Maniguette fert encore aujourd’hui 



s gens qui donnent cette drogue a bon 
i^tché, pour faire enrager les bons Mar- 
^ands qui ne fophiftiq fient point leurs Mar- ^crmeseï- 

le ne fuis pas payé pour plaider la caufe K ‘ “ umey ' 
G 6 des 
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des Colporteurs ; mais quel danger y au* 
roi t- il que ces gens fifTent un jufte mélan- 
ge de Poivre & de Maniguette, & qu’ils 
donnaient ce compofé à- un prix auquel 
les pauvres puffent atteindre, au lieu qu’ils 
font obligez de fe palier d’épiceries à caufe 
du prix exorbitant auquel les honnêtes Mat' 
chstnds mettent leurs drogues. 

Ce feroit bien pis, & M. Pomey & les 
confrères auroient bien, un; autre lujet de 
crier, Il on introduifoir dans le Royaume" 
l’ulage de la graine de Bois d’Inde, que 
les Botaniftes connoiflent fous le nom de 
Laurier Aromatique. Ces graines, ou Am- 
plement les feuitlesde l’arbre, peuvent te- 
nir lieu de Poivre, de Mufcade & deGe- 
rofle, & on les pourrait donner à (i bon 
marché, que tous les honnêtes Marchands 
n’auroient plus beloin de fe charger de ce« 
épiceries. 

On porte en Italie , en Allemagne & 
Qincliftbâ- dans le Nord , beaucoup de Canelle bâ- 
tarde. tarde, c’eft ainfi qu’on appelle l’écorce dû 
bois d’Inde, ou Laurier Aromatique. Les 
Portugais en apportent beaucoup duBrefil» 
& les Anglois de la Jamaïque. Les Fran- 
çois en pourroient apporter autant qu’eu* 
de là Grenade, delà Guadaloupe, deMa- 
riegalande , de Sainte Groix , de Saint 
Martin, & de Saint Dominique, mais par 
grandeur ou par négligence, ils méprifent 
ce commerce. Us devraient pourtant en 
introduire l’ufage, quand ce ne feroit qu® 
pour obliger les Hollandois à diminuer 1® 
jwix. des .trois épices ânes, doat ils font 1 ® 5 
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Maîtres. Il eft certain qu’il faudroic qu’ils ^ piÉ f a n *on*r 
y vinffent bon gré malgré eux , parce que paüùoû, 

«es écorces, ces graines, & ces feuilles 
«attuës enfemble , font une épicerie douce 
& des plus agréables, qui femble un com- 
Pofé de Gerofie, de Mufcade &deCaneI* 

'e , bien different de ce que les honnêtes- 
Marchands Epiciers vendent fous le nom 
épicerie douce. 


chapitre neuvie’me.. 

Du Cap de Palmes, 

1 1 

ütfeription de ce pais , depuis le cap jufqu'à? 
celui des Trcis-P ointes. 

L E Chevalier des M.*** fe trouva parle 
travers du cap de Palmes le 23, De- 
Ce mbre 1724. environ quatre lieues au lar- 
ge, ce cap ainfî nommé à caufe de la 
Quantité de Palmiers qui font déffus, eft à situation 
quatre degrez dix minutes de latitude Sep-j u cap <j % 
e ntrionale, & à douze degrez trente minu- Palmes, 
5s _de longitude. 

Toute cette côte depuis le cap de Pal- 
jufqu’à celui des Trois- Pointes , eft 
^O'inuë des navigateurs fous le nom de 
ote des Dents. Les Hôllàndois l’appellent 
■ J 1 leur langue Tand-Kufi. On ladivifepour 
Ordinaire en deux parties, que *’°o a P* 
j?l!e la côte des bonnes gens. C elt la n- 
^ere de Botrou qui fépare ces deux peu- 
"es, f) e fçavoir qui leur a donné ces 
G 7 noms ,, 
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noms , c’ell cequi n’eil pas facile , non pi uî 
que laraifon pourquoi on ies leur a donnez- 
Il efi certain que les Negres qui font a 
p£ft du cap de Palmes font médians » 
traittes, menteurs, voleurs, d’un naturel 
feroce & fanguinairc. En voilà allez pour 
juftifier ceux qui leur ont donné une épi' 
thete fi odieufe. 

A l’égard du nom de côte des Dent* 
qu’on donne à toute la côte d’un cap * 
l’autre la raifon en eft facile à trouver. 
Elle vient 4 e l a prodigieufe quantité de 
dents , de cornes ou de défenfes d'Elephans 
Dirpute fur qu’on trouve dans tout ce païs. Je me lers 
îts dents d'- de ces trois termes pour n’avoir point de 
Eléphant. p roc ès avec tant d’écrivains qui ont parle 
des Elephans. J’ai fait voir dans ma Rela- 
tion de l’Afrique Occidentale , que ce qu’on 
appelle dents d’Elephant, peut être regar- 
dé comme des cornes, puifqu’il prend fofl 
origine dans le crâne, qu’il en defeend, 
qu'il perce au-ddïiis de la.machoire l'upc- 
rieure, & que fortant dehors, il fert à l’a- 
nimal qui le porte d’une défenfe puiflânte 
fort à craindre. On le peut auffi regar- 
der comme une défenfe, puifqu’il en fert 
réellement à l’auitnal; & comme une dent 
puifqu’il femble faire partie de fa mâchoire. 
Mais comme je fuis homme de paix & 
que je n’aime point la guerre, fur tout 
quand je n’y ai point d’intérêt, je laiflfe le 
champ fibre à ces écrivains malgré ce que 
j’ai dit fur cette matière, & je- me conten- 
te de leur- confeiller aimablement de s’en 
aller de compagnie ea Afrique ou aux lu* 
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des Orientales, où ces animaux font fort 
c ommuns, d’en tuer quelques dou2aitie$, 
& d’examiner avec foin lî ce que nous ap- 
pelions ivoire, eft cornes, dents, oudé 
fenfes, au lieu de s’amufer à batailler corn- 
ue ils font dans leurs cabinets , & gâter 
tant de papier inutilement.. A leur retour 
bous verrons îî leurs obfervations les au- 
ront mis d’accord. 

On pourroit foupçonner- que la grande 
quantité d’ivoire que l’on trouve à traiter 
dans ces- pais, vient deeeque les Elephans 
Quittent leurs dents , cornes ou défenfes 
dans de certains tems comme les Cerfs 
quittent leurs bois. Bien des gens le pen- 
sent aînfi , & prétendent que quand 
tes Negres ont mis le feu dans les 
grandes herbes de leurs prairies afin 
de les renouveller & de donner à leurs 
beftiaux une nourriture plus nouvelle & 
plus tendre, ils trouvent les dents que ces 
animaux on t quittées & que la fuperficie 
de ces dents eft noire, parce qu’elles ont 
Paffé par le feu , dont la flamme & la fu- 
^ée les ont noircies. Quoique je tienne ce 
fuit de perfonnes très-dignes de croyance, 
•I e ne le rapporte pourtant pas fans crainte 
de tromper mes Lecteurs , car je rfy puis 
Coûter une foy entière fans en avoir une 
Plus grande certitude. C’eft aux Natura- 
b'ftes à nous dire pourquoi & quand cela 
ar rive & les autres circonftances qui peu> 
Vent fixer notre jugement fur unechofequi 
he manque pas d’obfcurité. Nous- avons 
n n Eléphant à Verfailles pendant bien 
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des années, on ne s’eft point apperçû qu'iî 
en ait pris de nouvelles. Ün voit lonlque- 
lette au Jardin Royal, qui prouve que les 
cornes prétendues, dents ou défences par* 
tent du crâne , & qu’étant arrivées a 1* 
mâchoire fuperieure fans la pénétrer, ni 
s’y attacher en aucune façon , elles fortent 
en dehors &. fervent de deffenfes à l’ani- 
mal. 

On pourroit croire aufli fans avoir re- 
cours à la chûte & au renouvellement des 
dents, que la prodigieule quantité d’ivoire 
que l’on tire de cette côte, vient du grand 
nombre d’Elephans dont tout le pais dt 
rempli, non feulement vers les bords delà 
mer & à quelques lieües au-delà, mais à 
plufieurs centaine des lieües dans les ter- 
res. 

Les Negres qui y demeurent & qui n’onf 
pas la commodité de la pèche à la mer 
comme ceux qui demeurent fur les côtes , 
apportent à ceux-ci les dents en échange 
d’autres marchandifes , & ces peuples étant ; 
robuftes, hardis & boas chaflèurs , ils ne 
donnent gueres de relâche à ces animaux,- 
ils leur font, une guerre continuelle & les 
tuent pour fe nourrir de leur chair & pour 
vendre leurs dents. 

Les Negr,es de la côte, qaoique du mau- 
vais caraélere qui leur a attiré le nom de 
Mal-gens , aiment le commerce. Dès qu’ils.; 
voyent un bâtiment en panne ou mouillé 
à une diftance peu confiderabl e de la côte, 
ils le viennent recoHnoîrre.&quand ils fe 
fbnt affurez qu’on y peut traiter avec sûr 

retr» 
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^c, ils portent à bord tout ce qu’ils ont 
r marchandifes, foitOr, Morphil, Cap- 
hfs , vivres ou rafraîchilîemens , & pren» 
ne nt en échange les marchandifes de trai- 
te dont ils ont befoin. Il eft plus à pro- 
pos de traiter avec eux abord quede porter 
! «s marchandifes à terre. Les Européens 


marcnancues a icixc. j-jc» 

%it maîtres dans leurs vaiflcaux , pourvû 
Wils n’v laiffent entrer qu’une quantité 
de Negres qu’il leur foit facile de chaüer 


5. ils f e mettoient en état de leur vouloir 
Lire violence, au lieu qu’ils ne lelêroient 
Pis s’ils étoieut à terre, où la v ue des mar- 
c handifes feroit une tentation très-forte 
Pour porter les Negres à quelque malfa- 
mé, ou du moins à quelque pillage dont- 
" feroit difficile d’avoir raifon, à moins- 
d ç prendre le parti d’enlever des Captifs 
prorata du pillage que leurs compatrio- 
tes auroîent fait , ce qui feroit encore un, 
a Utre inconvénient, parce que les Negres 
116 manqueroiènt pas db s’en vangerfurles 
Fumiers Européens qui auroient le mal- 
ne ur de tomber entre leurs mains. C£ - re - mcm - 

Us viennent donc avec allez de confiait- que leg Ne * 
, aux vaiffeaux , fur tout quand le pavil- g res exigent- 
blanc les affure qu’ils font François. jeja^. 

:î s ne s’v font pas toûjours fiez; & P° urP 
a ffûrer qu’ils étoient tels que le pavillon 
ï^ r quoit , ils exigèrent que le Capitaine 
Rendît du bord & que mettant un pied 
Lr le bord de fa chalouppe & ! ’. 3 “ tr f, fnr 
j 116 précinte de fon vaiffeau , il prit de 1 eau 
la mer avec la main & s’en mit quel- 
les goûtes fur les yeux- Après cette cé- 
Lmonie ü S s’abandonnaient entièrement 

a fa 
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à fa difcretion étant perfuadez que rie® 
au inonde ne feroit capable de lui fa 1 ^ 
violer la foi qu’il leur donnoit par ceft f ' 
ment. 

Ils s’en fervent eux-mêmes quand d 
veulent promettre quelque chofe , 
fent qu’ils perdroient la vûë s’ils faifoi® 11 
le contraire de ce qu’ils ont promis, r 
veux croire qu’ils craignent l’elfet défi' 11 
précation que cette cérémonie fignifi® ’ 
cependant je confeille à ceux qui traitf" 
avec eux de ne s’y fier que fous benefi®^ 
d’inventaire, & d’être toujours bien 
mez & en état de les reponlfer vivem® 1 ^ 
fi quelqu’un d’eux avoit allez peu de t®' 
ligion pour ne pas craindre la perte 
fa vûë, comme cela eft arrivé plus d’ui^ 
fois, car il y a partout des gens quifÇ^f 
vent le fecret des reftriélions mentales 
qui ne font pas efclaves de leur paroi®; 

On dit que depuis un nombre d’annê®* 
la plûpart des Negres de la côte de *, 
gens n’exigent plus ce ferment; except* 
ceux de Rio faint André , du Cap Apol' 
Ionie & du Cap de Hou , qui fe tienne^ 1 
encore à cet ufage, tous les autres vieU' 
lient reconnoître les vailfcaux à la porte { 
de la voix, en font plulieurs fois le tout* 
examinent la figure du vailTeau , des W' 
bits des matelots qui font delfus, leurp3 f ' 
lent, & quandils lesentendentparlerFra^' 
çois qu’ils diftinguent fort bien des autt® 5 
langues, ils y entrent fans façon & dif® 1 ' 
qu’ils s’y croyent autant, en fûreté que ch e * 
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, -Les villages les plus conliderables de villages ie 
? côte des Dents font Grua, Tabo, pe- des 
J'iBabo, grand Droüin, Botrou, cap la 
5 *°u, cap Apollonie, Valloé. Tous ces 
plages font bâtis à l’embouchure des ri* 

','eres dont ils portent les noms, le dedans 
P pais eft affez peu connu; parce que de-- 
que les Normands ont abandonné les 
pabliiremens qu’ils avoient lur la côte, les 
1: ‘turcls du pais 11’y ont voulu fouffrir au- 
> Européen, ou fi quelques-uns s’y font 
~ ta bHs , leur demeure a été courte, &leur 
l cjou r n ’y a pas été agréable: de maniéré 
9 u .e tout le commerce d’aujourd’hui fe 
à bord des bâtimens,. ou quelquefois 
a *erre , avec des précautions très-gran- 
pour n’être pas furpris ni pris au dé- 
On trouve par tout les mêmes 
9 | a rchandîfes que j’ai fpecifié ci-devanr. 
b°itime il n’y a point de tarif réglé, onfait 
^traite le plus avantageufement qu’il eft 

h On compte trois lieues du cap de 
,'es à Groüa, de Groüa à Tabo trente, 
l? jVooau petit Tabo quatre; de là a Ber- 
if 1 C|1 lq 1 deBcrbi au grand Droüin fix, du 
ptld Droüin à Tao 'dcux, de Tao à Rio 
f?l Q t André trois, de là à Giron fept, de 
’fon au petir Droüin huit , du petit Droù- 
V a Botrou trois, de là au cap la Hou fept, 

(V du cap la Hou à Gomo dix. ce qui 
iJ* quatre-vingt-huit lieues du cap de r al- 
à Gomo. Il y a des navigateurs qui 
î^ffent iufqu’à la côte de Mal-gens, du 
*^é de l’Eft & d’autres la .terminent a 
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la riviere de Botrou , comme nous l’avo°* 


dit au commencement de ce Chapitrç 


es 


qui feroit caufe que la côte des Bonn 1 ; 5 ' 


Gens n’auroit qu’envjron vingt-cinq ll £ 
ües. Cette Droonfition fait voir ciu’eniv' 


ües. Cette propofition fait voir qu’en 


d £i 


tique comme autre part il y a moins 
bons que de méchans , & que par cou» 11 ' 
quent il faut moins de terrain pour les p rf/ 
miers que pour les autres. J 

Le Chevalier des M*** fe trouva pat ” 
travers du grand Drouin le 16. Décef^ 
bre. Le calme, les vents contraires &1 £ ; 
courans fe fuccedoient les uns aux 
très, comme de concert, pour l’éloigfld 
de fa route ; il prit le parti de mouiH £ ' 
par trente bralfes de fond vafard, afin “J 
ne rien perdre de ce qu’il avoit gagné av^ 
tant de peine depuis fon départ de Mefij' 
radb. Un Vaifïèau Anglois qui-ctoit motM^ 
lé tout à terre, luffit lesfignaux ordin3j 
rcs quand 011 demande du lecours ; 
à-dire qu’après avoir hilTé fon pavillon ’ 
le mit en berne, ce qui fe fait enlehilM 
tout entier jufqu’àu haut du bâton, & *' 
laiïfant pendre tout ployé. Il envoya 5 : 
même tems la chaloupe à bord du V ai m 
au François. L’Officier qui y étoit, ap r£ , 
les complimens ordinaires, dir au Che Ÿ ^ 
lier des M’** que lbn Capitaine étoi £ 
I’extremité & fans rafraîchiflèmens. 
s’informa de l’efpece du mal , & le O JJ 
rurgien du VaîlTeau choifit tous ceux à oj 1 
le malade pouvoir avoir befoin pour aie 
promptement en l’autre monde. Le C*P 
saine y joignit des rafraîchifTemens en abo 

dan ^ 1 
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l at, ce, .& fut voir le malade fur le foir. 
^°h tempérament le tira d’affaire en peu 
ï jours. Le Capitaine Anglois fit préfent 
petit Negre au Chevalier des M***; 
^ c eiui-ci p ur ne fe pas laitier vaincre 
civilité, lui fit prêtent de fon futil de 
ÿaffe. C’eû ainfi qu’on en ufe entre gens 
Mer : on fe fecourt dans le befoin , fans 
gainer de quelle Nation on eft; c’eft 
qu’on témoigne fa nécefîïté', pour 
îf e affûté de trouver du fecours. 

, Le grand Droiiin eft un Village confi- 
J. er able bâti dans une Ifle environnée de la 
tyiere de ce nom. On voit au-delà du 
filage des prairies des deux côtez de 
^ tivjere , tant que la vûc peut s’éten- 


de 


Rio S. André eft fans contredît le Heu 


- toute cette côte le plus propre à pla- 
Cç f une Forterefte. La riviere qui porte ce a.ivï« e des. 
*°m e ft çonliderajple par elle-même , a- An <*«. 

^Qt même d’avoir reçu les eaux d une 
j^tre riviere qui s’y perd une lieue avant 
f 0il embouchure dans la mer. La premic- 
e vient du Nord, Nord-Oüeft, & lafo 
phde du Nord-Eft. Elles font l’une & 
a, Ure bordées de grands arbres, avec des 
pairies naturelles & de vaftes campag- 
p es unies , d’un terrain gras & Profond? 

par des ruitfeaux qui le rafraîchu- 
, 5ilt & qui le rendent propre a produire 
i 0 ' 51 ce qu’on en voudrait tirer. Le ris, 
t mil, le mahis , les pois, les patates, 

] Cs melons , en un mot toutes fortes de 
ie gUiïies y viennent en perfedlion, On voit 


Fruits parti 
cutters. 


Cannes à Cu 

«re. 
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d’efpace en efpace des bouquets de palmiers, 
d’orangers, de citroniers , de cottonie rS 
de diverfes efpeces, qui fans foin & fan* 
culture portent des fruits excellens. Il t 
-a des noyers d’une efpece particulière, q üI 
portent des noix un peu plus petites que le* 
nfttrcs , qui n’ont point de zell , dont 1* 
chair approche beaucoup de celle de no 5 
meilleures amendes. 

Il y a une abondance prodigieufe d- 
cannes à fucre, qui allurémcnt y font na* 
turelles , & qui plus qu’en autre lieu du 
inonde croiflcnt & meurilfenten perfection- 
Elles fonr plus grollès & plus grande* 
qu’à l’Amerique & plus fucrées. C’eÆ 
dommage qu’on laifle périr & qu’on aban- 
donne aux Elepbans les récoltés immen' 
fes de fucre qu’on pourroit faire, fan* 
compter la quantité d’eau-de-vie qu’on ti' 
reroît des lirops & des écumes. Ce feul 
article deviendroit le fond d’un très-bon 
commerce, fans craindre qu’il nuilît à ce- 
lui de nos Illes; carilfautfuppofercomrn c 
une vérité confiante que tout cequifeco* 1 ' 
lommc par la bouche trouve toujours di ! 
débouchernent , quelque quantité qu’üï- 
enfaffe. 

Mais, dira-t-on, les Negres de ces quat' 
tiers ne font pas aifez, ils ont l’air fero- 
ce, ils font de mauvaife compolition , beau- 
coup d’entr’eux font antropophages , !* 
chair blanche eft un ragoût qui excite tel' 
riblement leur appétit, les Hollandois et* 

out fait l’experience, on fçait qu’ils en ont 

mangé quatorze en un feul repas , & q uC 
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^ ela n’a fait que les mettre en goût; Qui 
°ttdra s’expofer à aller planter une lu- 
Q ter ie au millieu detelle-s gens? Ne doit- 
, 11 pas s’attendre à voir tout le païs fou- 
Je dès qu’ils s’appercevront qu’on vou- 
J s’emparer de quelque partie de leur 
Jje? i\ y a trop de rilque à courir. 

Je conviens qu’il y en a, mais peut-être Projetdsfc _ 
j tant qu’on le le veut figurer. Ce font ««rie 
J hommes, ils ont des palïïons , elles 
j ^t trop bien marquées pour s’y tromper; 

J gens fages les prendront par leur foi- 
y.î & avec un peu de patience, on en 

Jndra à, bout. Car enfin fi on trouve le 
l Ho 


?°yen de dompter & d’aprivoifer les anî- 

tej iUx * es P* us ^ orts ^ ' es P* us f eroccs 

[ s nue font les Elephans , les Lions & 
s Tigres , pourquoi fe figurer qu’on ne 
. ü Aa pas faire entendre raifonàdes créa- 
is q u i en ont? j’avoue qu’elles paroif- 
Jt être enfevelies dans les tenebres de 
'Sporance & des mauvaifes habitudes ; 
J' s j] n > c fl. p as impoifible de les en retirer , 
t J e les mettre enfin fur le pied des au- 
tt . hommes. L’intérêt cft un puiifant at- 
J c ■> & dès que nous fçaurotts prendre 
s Negjes par cet endroit, ils font à nous 
flous ferons d’eux & de leur païs tout 
J TJe nous voudrons. On s’eft établi 
J s l’Amerique au milieu d’un peuple 
.'Jhreux & qni a défendu faliberté avec 
Ij . fâtreté & avec bravoure ; une 
r'S'iéç d’Efpagnols en eft venue à bout, 
fj François, les Anglois lesHoIlandoisfë 
111 établis dans les Mes de l’ Amérique & . 

dans 
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dans la terre ferme, & y ont à présente 
colonies nombreufes, riches & floriflân^ ' 
malgré les oppofitions des naturels du pa lS ’ 
qui empêchera que nous n’en établiffio 11 
en Afrique, où le paVs eft excellent p° a 
les cannes à fucre , le cotton , l’indig® ’ 
le tabac , où le cacao peut venir. sv®“ 
facilité , & où les vivres font infinim^ 
plus aiftz à avoir ? il fuffit que le R 0 ' 
faire une forterefle , & que pendant dé- 
couplé -d'années, il falfe quelques avancé 
à ceux qui iront jetter lesfondemens dW c 
colonie. * 

Les Hollandois qui ont été dévore® ? 
Rio S. André avoient peut-être excité 
fureur de ces peuples par quelque mauv#' 
fe aâîon, dont ils n’ont pas jugéàprop° J 
d’informer le public; au bout du comP^i 
ce font quatorze hommes mangez. LH 
Iroquois &.ks Caraïbes en ont mangé bi e ”| 
davantage," fans que cela aîtrebuté lesE a 
ropéens & les ait obligez à quitter le cotf’ 
merce qu’ils font avec ces barbares, nUH 
établifiemens qu’on afaitfurleurs terres. 
s’eft pillé de part & d’autre, on arendj: 
la pareille à ces peuples inhumains, & 
on l’avoit fait plutôt on auroit fauvéla vl ; I 
à bien des gens, & on s’eft accommod^ 
Si on prenoit le parti de s’établir parmi ° e 
mangeurs d’hommes , il faudroit dès I e ’ 
commencemens leur montrer ce que 1’°' 
fçait faire, les laiffer commencer, & p ül * 
les châtier de la bonne maniéré, o» 
auroit bientôt mis à la raifon. Il faut 
colonies, des établifiemens : le petit coté' 

merce 
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l herce qu’on a fait jufqu’à préfent avec eux, 
J’eft pas capable d’enrichir le Royaume & 
«e placer tant de gens delœuvrez qui ne 
^'° !1 gent qu’à mal faire. 

Au rcfte il n’eft rien fi aifc que de con* 
’^indre les Negresdebien vivre avec ceux 

fl,. „ .. I e5 .bl!» lotir no’i c 



: -v. «i ueuL cinquante pas au-delius de rem- Rio Saiut 
.?uchure de la riviere une pointe que la amIkn, 
r 'viere environne , de maniéré qu’elle elt 
^efique ii'olée , & qu’elle ne tient à la ter- 
te ferme que par uniilme de douze à uuin* 

' ie toifes de largeur. Le deffiis de ce ro- 
c Ar e ft plat & fait une efplanade d’envi- 
tQ n quatre cens toiles de circonférence, 
ïf fez élevée pour commander de tous cu- 
tc z , & alfez éloignée de toute hauteur pour 
î'Atre pas commandée d’aucun endroit. 

^°ute cette circonférence efi efearpée & 
c °npée prefque à plomb partout où elle cifc 
e dvironnée des eaux de la mer. edle n elt 
?k°rdable que du côté de l’üüelt, c elt* 

** dire, du côté de la rivière, où la pente elt 
^!*Peu moins rude & par où on pourrait 
player d’y grimper ; mais cet endroit elt 
défendu par des rochers pointus femez dans 
e lit de la riviere, qui occupent cinquan* 

^ Soixante pas de fa largeur , dans lefquels 
^ c ourant de la rivîere & les flots de a 
L^ r fe brifeut avec violence , & font- des 
^°Ules & un clapotage fi furieux, qu il n y 
4 Point de bâtiment, tel qu’il peut être , 

3*i ofe s’hazarder à prendre terre en un en- 
Qr °it fi dangereux , de maniéré qu on ne 
Tme /. H P eut 
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approcher de cette fortereflènaturelle, 
par le petit Iftme dont nous avons parle» 
qu’il eft facile de couper par un foffé pr°' 
ft>ud qui ifoleroit tout ce terrain qui n’a ü ' 
roit befoin que d’un pan de mur coupé e!l 
angle rentrant , pour y placer une po rtC 
avec un pont-levis , ce qui fuffiroit poû| 
en défendre l’entrée avec peu de gens <> 
peu de dépenfe. I 

Je fais cette remarque exprès, parce q ü£ 
je fçaîs combien elle eft du goût des cotf' 
pagnies qui abhorrent fur toutes chofes ' _ 
fortifications & les garnirons. Il fautpout' 
tant le leur pardonner , car quoi qu’ell e ; 
foient fouvent trompées , elles n’y foC‘ 
pas accoûtumées & ne le fouffrent pas 
peine. Elles n’ont rien à craindre dans ci 
qu’on propofe ici; mais cela ne fuffit p* S! 
il faut leur faire voir un profit prcléut,’ 
car tout avantage , pour peu qu’il foit élO r 
gné, ne touche guéres les François, vit*' 
changeans & impatiens de voir le profit df 
leur argent prefque avant qu’il foit tout* 
fait forti de leurs bourfes.. Ce qu’on 
lui promettre fans rien rifquer, c’eft q ü ‘; 
le Comptoir qu’elle aura dans ce Fort ' 
attirera infailliblement tout le négoce 
païs. L’Or, l’Ivoire, les Pagnes, le 
ton, les Captifs, & généralement tous c ' 
qu’on peut tirer du païs , s’y vendra, _ 
le commerce croîtra & augmentera à fl 1 ?! 
fure que les Marchands Nègres des en V' 


irons & des païs éloignes feront affinez^. 


trouver en tout tems le debouchement 
leurs marchandifes , & la facilité d’avf 
. . cel>‘ 
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les d’Europe, En voilà, ce me fem- 
ble > affez. 

Le Comptoir une fois établi & accré- 
dité, il fera facile de profiter des avanta- 
ges q U e ce pais offre, fans les partager avec 
^rfonne , oarce qu’au moyen de la For- 
to -reffe 0 n en fermera la porte à tous^ les 
< - tr angers. On pourra après cela y faire 
Paffer des Colonies , qui fous la protec- 
‘«on de la Compagnie & quelque^ lcger fé- 
murs qu’elle leur avancera , s’établiront 
'Ltis le païs, y feront valoir les terres, y 
Lront des manufa&urcs de Sucre & d’au- 
bes marchandiles , &qui, à l’exemple des 
Canadiens coureurs de bois , iront porter 
‘.‘Os nurchandifes bien avant dans les terres , 
L en rapporteront l’or qui ne vient aux 
®Utres Européens , établis à la côte d’Or , 
que parce que nous n’avons pas le cou- 
rge d’aller traiter dans ces païs fi obon- 
«atis en richefics, où les Marchands Ne* 
Çtes vont chercher celles qu’ils répandent 
5 la côte ; car il ne pas faut s’imaginer 
'Ijte tout l’or qu’on négocie a la cote 
v >enne dn païs , on fe détromperoit , la 
P' us grande partie vient du dedans des ter- 
j e s. On n’a qu’à voir ce que j’ai çcnt 
Royaume de Galam & de la Proym 
ï 2 Bambouc , pour en être couvamcu* 
^ Européens qui occupent a pre tnt ms 
P°ffes que nos anciens Normands nv nt 
^blis, y font fortifiez de manière quil 
P eft p as facile de les en chaflcr; quoiqu 
J 1 chofe 11e foit pas abfolumcnt împolfi- 
“le, il y a une infinité de raifons qui nous 
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défendent d’y penfer. Que faut-il don 
faire? Il faut leur couper le commerce' 
en le faifant nous-mêmes dans l'intérieur 
r Afrique , dans les lieux éloignez de l >( 
mer , & pour cela , il faut faire des e»* ; 
bliffemens & mettre des colonies à Me* u 
rado , à Rio Saint André, & en d’autf® 
lieux où l’on rronvera plus d’avantag 6 j 
à retirer, & moins de dépenfcs à faire, j 

Une des chofcs les plus néceffaires ' 
une colonie elt l’eau douce. Celle de I* 
riviere qui pâlie au pied de la roche Sai * 1 | 
de André , elt falée : voilà un inconvcnieU 
confidcrable ; il eft vrai qu’on y peut rem e ' 
dier par des citernes ; mais fans y avoir 
cours, il y aà cent pas de l’lfhne une fout' 
ce qui ne «rit jamais , d’une eau excelle^ 
te, que l’on peut conduire aifément dan 5 
le Fort, & que l’on peut défendre à coup 5 
de piftolet, s’il prenoitfantaifie aux uatü' 
rels du pais ou aux étrangers de venir noU j 
inquietter en nous coupant l’eau. 

Une très médiocre fortereflè fufiiron | 
pour contenir ces peuples dans le devoir 
& leur faire les conditions dont on feroij 
convenu avec eux , en s’établiüànt dan 5 
leur pais. Un Gouverneur qui aurait d c 
la fageffe , de la religion , de la fermeté > 
de la vigilance & de bonnes maniérés , I e * 
aurait bien-tôt difpofez à bâtir leurs villa' 
ges fous le canon de la fortereffe, fou* 
prétexte de les mettre à couvert des inful' 
tes de leurs ennemis , & de les protège/ 
plus puîffam.nent à aifément , & il aurait 
ainii autant d’ôtages de leur fidelité. / 
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P°Urroit leur confier des marchandifes 
iroient trafiquer dans le pais , & fur 
' '’etour defquelles ils auroient un profit 
j}"8lé qui les mettrait à leur aile, & qui en- 
droit la compagnie & la colonie. Ce 
^imnerce & le voilinagc des Blancs les 
‘‘uiiroit , & les difpoleroit peut-être à rece- 
H l a Religion. Les Blancs fe (erviroient 
j pour aller en traite dans l’intérieur 
1 “ païs , & il n’y auroit rien à craindre , 
^Pour ceux qu’ils accompagneroient, ni 
?°Ur leurs marchandifes, parce que leurs 
‘^h'Hes établies fous la fortereife en ré- 
p °udroient. 


«aroient, 

,11 ne faut pas appréhender qu’une Colo- 
i 16 puifie jamais être à charge au Roi ou 
Compagnie. Au contraire elle de- 


v >n-j 


,-Jra en peu de tems avantageule à l’un 
à l’autre, & par conféquent à l’Etat. Le 
PfitYcipal foin que l’on doit avoir , eft de 
“ le h choifir les gens dont on la voudra 
?. 0r hpofer, fe fouvenir que des hommes 
des Galeres & chargez de crimes , « 
j 6s femmes de.mauvaife vie, ne font point 

j| J tout propres à former des établiûemens. 
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ls ne s’accoutument point au travail, us 
e Peuplent point , ils s’abandonnent de 


peuplent point , ns s aDauuuimv- -- 
bveau à leurs anciens déreglemens , & 
:‘ s obligent les Gouverneurs à leur faire 

e ^dre à la potence dans un pais étranger 
. . r . Line leur. 


K> Qu’ils lui avoient dérobé dans le leur. 
>us avons là-dcffus des expériences rei- 
nes tant de fois aux Ifles de ^Amérique, 
f ‘ llc tout le monde eft convaincu de ce 
^ j’avance ici. „ ^ 
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Quant aux vivres dont la difette a fait 
échouer un fi grand nombre de nos entre' 
prifes . & a fait périr tant de pcrfonnes au> 
Ifles dans la terre ferme de f Amérique » 
il n’y a rien à craindre. Le pats eft trop 
abondant pour qu’une Colonie foit jamais 
réduite à la faim. En attendant qu’elle lo’> 
en état de fe pourvoir elle-même de.vr 
vres, le pais eft couvert, pour ainfi dire» 
de tant de Ris , de Mil , de Mahis, d c 
Patates , de Bananes , de Figues , de Bceufij» 
de Chevres, de Cochons, de Moutons & 
de toutes Tortes de Volailles, que toute 
ccs ehofes fe donnent prefque pourrie"' 
Un très-beau Bœuf n’y a jamais val" 1 
qu’une douzaine de couteaux à deux R" 5 
piece, & le refte à proportion, 
veteraens Les Nègres de S. André ne font 
des Negxes m ; eux v £ tüs que leurs voiiins de la cô te 
des. Atidte. de Man $g uette U s n ’ont qu’un très pf' 

tit morceau de toille devant eux ; il # / 
a que les Seigneurs & les gens d’une grand" 
diftin&ton qui s’enveloppent d’une ou d 
deux pagnes , avec un poignard on gra" 0 
couteau à leur côté. 

Généralement parlant toutes les fei" 4 
Femmes de mes <(je g. André font d’une taille afl c * 
s. Audie. pctite ^ déi;écs & très bien prifes. El" 1 ’ 
ont les plus beaux traits du monde , 1 £ ’ 
plus beaux yeux , les plus vifs ; la bo"' 
che petite , les dents d’une blancheur 
éblouir. Elles font enjouées ; elles o" 
l’efprit fin, beaucoup de vivacité, & "A 
tout un air tout-à-fait coquet ; leur p" 
fionomie eft libertine & n’eft point tro" 
peufe. ^ J 
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Les hommes font grands & bien faits , Çanftete 
J font robuftes; ils ne manquent ni d’ef- d f S N ^ 

Pt'C ni de courage. On remarque qu ils dlé> 

°nt extrêmement dedans , depuis que 
tiques Européens les ont trompez & en 
°nt enlevé quelques-uns. C’clt pour cela 
Qu’ils n’entrent jamais dans un Navire , 

Quelque betoin qu’ils ayent de vendre ou 
Racheter , & quelque accueil qu’on leur 
Lffe , à moins que le Capitaine ne Me 
la cérémonie de l’eau , comme je l’ai re- 
marqué ci-devant. Après cette elpcce de 
fuient, ils entrent dans les Vaifieaux, 

“ie n entendu pourtant qu’ils ne defeen- 
( L«t point entre les ponts & qu’ils ne 
jettent jamais le pied dans les chambres^ 
jjs font leurs vifites & leur commerce a 
l’air, fur le pont ou fur le gaillard , afin 
d’être toujours prêts à fe lancera la mer, 

^'ls s’appercevoient qu’on formât le moin- 
^ deffein fur leur liberté. 

Il faut qu’il y ait dans cepaisdestlephans De n»s d’E- 
L’une taille bien monltrueufe , puirqu’° n lephanspro- 
y trouve des dents qui pefent plus de deux 
livres. Je m’imagine bien que ce ne 
font pas des dents de lait. 

Outre le commerce des dents, on traite Trafic d , flp 
e bcore à S. André des captifs & de 1 or. & d’Efcli- 
‘'eft encore incertain 11 l’or vient du pats, ve», 
s’il y eft apporté du dedans des terres. 

Le que l’on lçait très pofîtivement, c elt 
fol’ on y traite de l’or & même allez con- 
‘Lerablement , mais les Ncgres font un 
^Vftere du lieu d’où ils le tirent. Quand 
°n le leur demande, & qu on eft affez de 
H 4 leurs 
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leurs amis pour les obliger de s’ouvrir pie* 
qu’ils ne font ordinairement, iismontretfi 
de hautes montagnes du Nord-Eft , _d ul 
paroilfient éloignées de quinze à vingt lieu - 
es, & ils difent qu’il en vient. Peut-être 
qu’ils ne le vont pas chercher fi loin, # | 
qu’ils n’ont que celui que leurs rivière® 
charient, qu’ils retirent par le lavage; peut' 
être que les Negres habitans ou plus voi' 
lrns qu’eux de ces montagnes , fouHlcd E 
les terres & les lavent comme dans le paj s 
de Bambouc, & qu’ils l’apportent àlacô' 
te & le donnent en troc d’autres marchait' 
dîfes. C’eft ce qu’on fçaura , fi on a afle* 
de réfolution & de courage pour s’établit 
folidement dans le païs. 

Malgré le grand nombre de Pêcheur® 
qui Portent tous les jours de la riviere de 
S. André, & qui vont à la pêche, la côte 
ne laille pas d’être des plus poilfionneu- 
fes. 

L’Equipage du Chevalier des M *** ? 
prit quantité de très beaux PoilTons. Corn- 
me on a déjà parlé de différentes efpecef 
de Poilfons qu’on trouve dans ces mers, 
je ne les rapporterai pas, de crainte d’en- 
nuyer mes Le&eurs par des redites. Je 
contenterai de rapporter la figure d’un mon- 
Ûre à qui on a donné le nom de Diable; 
ïoï(n> a jp. nom que les Navigateurs donnent alfie* 
ftlkDiabk. ordinairement aux PoilTons qu’ils ne cou" 
notifient pas allez dîftinétement. Il y en 3 
deplufieurs efpeces. Celui que les Natu- 
ralises appellent Zigene ou Marteau ell de 
ce nombre. On l’appelle aux Ifies de J’ A' 
i ineriqn £ 


1 


Poisson^ apePé Diable espece 





■poî/Ibn âp 
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ifieriquc Pantouflier. C’eft un animal vora- 
ce & carnaifier. Sa tête eft platte & s’al- 
longe des deux côtez comme un marteau, 
i l’extrémité dcfquels la nature a nus de 
gros yeux ronds , rouges & étincelans. Sa 
gueule eft armée de deux rangs de dents 
Plattes, aigues & tranchantes; Ton corps 

eft rond & fe termine en une grande queue 

dchancrée, aflez large & extrêmement for- 
te, c’eft une détenfe dont il le fert avec 
Carnage , & qui féconde à merveille fa 
gueulle armée. Il n’a point d’écaille, inais 
Une peau épaiïïe, chagrinée à gros grains ; 
les nageoires font grandes & fartes. Il na- 
ge d’une extrême viteü'e, il court à la pro- 
Ve avec rapidité ; tout lui eft bon & _lur 
tout la chair humaine. Ce poiifon terrible 
tic fait pas pourtant peur à nos Caraïbes 
'lui vont l’attaquer à coups de couteau & 
qui en viennent à bout. L’exemple quej en 
ai rapporté dans mon Voyage des Ifles, 

Suffit pour en convaincre les plus incrédu- 
les. 

L’autre forte, de diable que le Chevalier 
de M.*** trouva à la côte de la riviere 
de fuint André, étoit une efpece de Raye Rayeawet- 
de vingt .à vingt-cinq pieds de longueur, 4 ' 

fur quinze à dix-huit pieds de largeur, a 
e Uviron trois pieds d’épaiflèur. J’ai pai\ 
dans mon voyage des Ifles d’une^ Raye a 
Peu près femblable, qui fut pr.fe à ^ 
daloupe. Ce que celle de Saint And 
Voit de particulier , c’eft que fes côtez ao 
lc nt faillans & faifoient ^ 

* des cuiffes tronquées, & qu ils forent 
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armes de grands ongles en maniéré Je 
crochets, d’une matière dure comme de 
ïa corne, forts & pointus , dont les at- 
teintes auraient été très-dangereufes. L a 
queue qui étoit longue en maniéré de fouet 
ctoit terminée par un fetnblable cro- 
chet plus grand & plus gros que les au- 
tres. L’épine du dos étoit couverte de tu- 
bercules rondes élevées au-deffus de 13 
peau de deux bons pouces, armée depoin- 
tes émoulTées de la même matîereqûeles 
crochets. Sa tête étoit grade , attachée 
directement au corps fans apparence de 
col. Elle étoit large, armée de detus pla- 
tes & tranchantes. Ce poilfon ne pouvoit 
pas le plaindre que la nature l’eût privé 
de la vue , puisqu’elle l'avoitpourvû de 
quatre yeux, deux fort grands & fbrtgro* 
qui étoient les plus voilîns de fa gueuVle» 
& deux plus petits placez au-deffus & à 
quelque diftance des deux premiers. Il a- 
voit trois cornes de chaque côte delagueul- 
le. Je les appelle cornes plûtôt que barbes, 
parce qu’elles avoientdelafolidité, qu’el- 
les étoient dures & fortes , quoiqu’elles 
fulTent flexibles. El les n’étoient pas d’éga- 
le longueur ni grofleur. Des trois qui éto- 
ient à la droite, celle du milieu avoit plus 
de trois, pieds de longueur , fur un pouce 
& demi de diamètre à fa nailïance , le s 
deux autres étoient inégalés & ne palfo- 
iént pas douze à quinze pouces de lon- 
gueur fur un dtametre proportionné à 13 
longueur La grande corne de la gauche 
ü’avoit qu’environ deux pieds ôc demi de 

loir 
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longueur fur une grofleur proportionnée , 

J es deux cornes qui accompagnoient ce! ie- 
, étoient un peu plus grandes & plus 
Portes que celles de la droite. Leur tiexi* 

Milité me fait croire qu’elles n’étoient pas 
Capables de beaucoup offenfer. La chair 
de ce poifTon eft filafleufe , coriace, de 
hïauvaife odeur, elle ne peut fervir tout 
plus qu’à nourrir les autres poilïons a 
Sui on a la charité de la jetter. Son foye ^ 
eft bon pour faire de l’huile a brûler , la 
Peau ellrudc & feche , chagrinée à petits 
grains comme celle du Requin. 

On trouve dans les bois un animal à 
Quatre pieds que les Nègres appellent 
Quogelo. Depuis le col juiqu’à l’extrômi- 
* de la queue il elt couvert d’écaîllcs.fai-^^^^ 
tes à peu près comme les feuilles de 1 Ar- mal à qua£ie 
t'ehaut, un peu plus pointues. Elles font pieds, 
ferrées , allez épailfes & fuffilàinmeut for- 
tes pour le défendre des griffes & des dents 
des animaux qui l’attaquent. Les rigtes & 
les Léopards lui donnent la challe lans 
te lâche & n'ont pas de peine à le joindre 
Parce qu’il s’en faut bien qu’il_ aille aulu 
v 'te que ces animaux ; il ne laiflè pas de 
fiir, mais comme il ell bientôt attrape & 

Sue fes ongles & fa gueulle lui ferment de 
faibles déftnfes contre des animaux qui 
°Ut de terribles dents & des griffes bien 
forces & bien aiguës , la nature lui a en- 
seigné de fe mettre en boullc en P lo X? 
fa queue fous fon ventre, & fe ra *P ai f* ^ 
de telle maniéré qu’il ne préfentc de tous 
eôtez que les pointes de les écailles. Le 
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Tigre ou le Léopard ont beau le tourné 
doucement avec leurs griffes , ils fe piquent 
dès qu’ils veulent le faire un peu rudement 
& font contraints de le laitier en repos» 
Les Nègres l’aflomment à coups de bâton, 
i’ccorchent , vendent fa peau aux Blancs 
& mangent fa chair. Ils difent qu’elle eft 
blanche & délicate , je n’ai pas de pein e 
à le croire, fuppofé qu’il foit vrai qu’il né 
vive que de fourmis, viande affurément 
des plus tendres & des plus délicates. Je 
voudrais encore fçavoit fi la chair du Quo- 
gelo ne fent pas lemufe,, car fuppofé qu’il 1 
vive de fourmis elle le doîtfentir, puifque 
tout le monde fçait que ces infectes étant 
ccrafez ont une odeur de mufe très-forte. 
Mais comment peut-il vivre de fourmis? 
Le voici: Sa tête & fon mufeau que fa 
figure pourroit faire prendre pour une tête 
& un bec de Canard, renferme une lan- 
langue extrêmement longue , imbibéed’une 
liqueur ondueufe & tenace, il cherche les 
fourmillieres & les lieux de paffàge deccs 
ihfedes , il étend fa langue , & la fourre 
dans leur trou où l’applatit fur leur paflà- 
ge, ces infectes 7 courent aufli-tôt attirez 
par l’odeur, & demeurent empêtrez dans 
la liqueur ondueufe , & quand l’animal 
fent que. fa langue eft bien chargée de ces 
ïnfedes , il la retire dans fa gueulle & en 
fait fa curée. On peut dire qu’il fe nour- 
rît délicatement , puifqu’il ne vit que de 
petits pieds. Cet animal n’eft point mé- 
chant, il n’attaque perfonne, ilnecherche 
qu’à vivre , & pourvû qu’il trouve des 

four: 
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?°urmis, il eft content & fait bonne chere* 
^es plus grands qu’on ait vû de cette ef- 
face avoient huit pieds de longueur y com- 
mis la queue qui en a bien quatre. Ce fe- 
tQ it un plailir d’avoir un de ces animaux 
privé dans les lieux où les fourmis font 
pommades ; comme à Cayenne & aux 
*fles de l’ Amérique, il en détruiroit alfez 
P°Ur en diminuer le nombre, & peut-être 
P°tir les exterminer entièrement. 

' ,Le Léopard qui eft fon ennemi déclaré 
j\eft pas fi traitable que lui , il s’en faut 
^en. H eft pour l’ordinaire de la hauteur 
? de lu grofleur de ces gros^ chiens de 
P°Uchers , qui leur fervent à conduire 
es Bœufs qu’ils ont achetez au marché. Il- 
^ feroce, fauvage, incapable d’être ap- 
Ptivoifé. Il le jette avec furie fur toutes 
lo rtes d’animaux , même fur les hommes, 
<-e que ne font pas les Lions & les Tigres. 
^ ce païs-là , à moins qu’ils ne foient 
^irêmement preflez de la faim. Quelques 
Y Cr >vaîns le confondent avec la Bantere. 

a quelque chofe du Lion, & quelque 
^of e du grand Chat fauvage , fa peau eft 
v^te mouchetée de taches , noires , de 
Afferentes teintes fur un fond grisâtre. 11 
a ^ tête médiocrement grofle, le mu 1 eau 
j°hrt , la gueulle large , bien armée de 
^hts, les femmes s’en font des colliers r 
Affquels elles attribuent de certaines ver- 
On peut croire que l’imagination y a 
de part que toute autre choie. Sala « 
eft pour le moins aufli rude qu ecc11 
** Lion. Ses yeux font vit» & dans un 
A ï çon; 
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continuel mouvement , fon regard eil eru e £ 
il femblc ne relpirer que la cruauté , & 
le carnage. Ses oreilles rondes & aile* 
courtes l'ont toujours droites: il a le cd 
gros & court, les cuilfes épaiffes, l*-’ 5 
pieds larges , ceux de devant ont cinq doigt 5 ’ 
& ceux de derrière quatre, les uns & ls ? s 
autres armez de griffes longues , tortes» 
aigues & tranchantes; il les ferme comtf c 
les doigts de fa main, & lâche rarement 
la proyc qu’il a empoignée, il la décidé 
autant avec les ongles qu’avec les dents i 
& quoiqu’il foit caruaffier & qu’il mang^ 
beaucoup, il eft toujours maigre, ce qn 1 
marque un tempérament extrêmement 
chaud. 

Cet animal peuplcroit beaucoup & t c ' 
roit de grands ravages, s’il n’avoit pas l 6 
Tigre pour ennemi. Celui-ci lui fait ufl e 
guerre continuelle, & comme il eft pin 5 
fort & bien plus alerte, il en vient aifémeflt 
à bout. Les Ncgres difent que quand \ e 
Léopard fe fent pourfuivi par le Tigre»; 1 
fait comme notre Renard d’Europe , 
balaye avec fa queue longue & biengarnj e 
de poils les endroits où il paile, afin d e 
dérober fes veftiges à l’ennemi qui le pou*; 
fuit. Cela feroit croire que le Tigre ne IÇ 
fuit qu’à l’odeur , & cela pourroit étrej 
mais on peut croire auffi que le Tigre q u f 
a la vûë fort perçante ne s’amufe guéres * 
ftairer les traces d’un animal qu’il voit # 
qu’il pourfuit de toutes fes forces. Cc ttC 
guerre eft agréable aux Negres, parce qu’el 1 ^ 
les debartaue^’un ennemi qu’ils craign eI1 
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e £trêmement. 

Les grands troupeaux de bœufs & au- 
tres animaux domeftiques, dont les vaf- 
tCs prairies de ce pais font couvertes , y ont 
îftité un nombre prodigieux de Lions , de 
migres, de Léopards, & autres animaux 
W vivent de proyes , qui font affurez de 
Couver là abondamment dequoi vivre , 
'lUand les cerfs, les gazelles, & les au- 
*re s animaux des Forêts viennent à leur 
Janquer. Si les Negres avoient l’ufage 
ries armes à feu, de la poudre & des bal- 
'es, plus qu’ils ne l’ont, ils dimïnuè’rqient 
bien plus qu’ils ne font le nombre de ces 
bêtes carnaffiercs ; ils font réduits à fe fer- 
v ir de picges , ils en font de diverfes for- 
tes ; les plus ordinaires font des fofles 
Profondes , étroites d’entrée & larges par 
•e bas • ils les couvreiitde clayes legeres, 
Ouvertes d’un peu de terre, & mettent un 
»ppas de chair au milieu. Ces animaux, 
étirez par l’odeur de la viande, y vien- 
nent, & étant tombez dans la folle, dois 
ÿs ne peuvent fortir à caule de fa pro- 
fondeur & du peu de largeur de l’entrée, 
ï font tuez à coups de flèches & de fagua- 
Ÿes par les Negres, qui, après s’être bien 
j^urez qu’ils font entièrement morts , y 
'Lfcendent , & à l’aide de leurs compa- 
rons, les tirent en haut & les mangent. 
Toute autre chalfe n’eft pas de^Ieur g°u * 
J caufe des dangers où les chafleurs 

‘Oient erpofeî. . • 

, On ftroit un volume entier, fi on vou- 
ait Parler de tous les différons animaus 
r — - ' qui 


' 1S4 V O V A G E S 

qui fe trouvent dans ce pais. C’eft don>' 
mage que les Negres ne fçachent pas prc' 
parer les peaux ; quoi qu’elles ne foie' 1 ' 
pas li belles que celles des pais plus froide 

on ne laiflèroit pas de s’en fervir en E u ' 
rope. 

.Les Negres de Saint André & des cfl' 
virons, fur tout du côte de l’Eft, aime! 1 *' 
fort les menilles de fer & de cuivre, gé- 
nies de petites fonnettes & de grelots ; l cS 
femmes s’en environnent les jambes an* 
deifiis de la cheville du pied, elles e 11 
mettent au-dtffus des poignets & des cou* 
des , & prétendent que cela fait un peti* 
charivaris fort agréable quand elles daO' 
fent. Cet exercice leur plaît infiniment i 
& quand elles ont travaillé toute lajouf' 
née, rien ne les délafle tant que cinq ° u 
fix heures de danfe. Chaque contrée a j* 
danfe particulière. Tous les Pecourt “ 
France ne feroient que des tortues en cC _ 
païs-là. J’ai parlé de la danfe appellé C? 
lenda dans mon voyage des I fies , &corfl' 
me je crois, de quelques autres.^ Il fa#' 
droit que quelque habile maître à dani®* 
prît la peine d’aller fur les lieux, & 
rapporter en France toutes les danfes à? 
la côte; il y en auroit qui feroient d» 
goût de nos Daines , & qui lui attil e ' 
roien bien des pratiques. 

La côte des Bonnes-Gens comment*: 
au cap la Hou. Ce cap avance aJfez peu* 
la mer; il eft par les cinq degrea dix 
nutes de latitude Septentrionale, c’eft en' 
niîla HsUtviron la moitié de la diftance qu’il y a 


■ 


en Güine’e et a Gayenne. l8y 
tfe le capde Palmes & celui des T rois-Poin- 
tes - Les Hol landois ont appelle les habj- 
de ce naïs . iufau’au cap de Sainte 


de ce païs , jufqu’au cap de Mainte 
lline, les Quatjua, parce que cesNe- 
P e s ont prefque toujours ces mots à ia 
rOttche quand ils abordent les étrangers- 

mS hfji- 1 in&r . IjtPÜ e I)êKU . OU tCl 
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'ls lignifient , bon jour , bien venu , ou tel 
î'Hre compliment qu’on voudra s'imaginer. 

mêmes Hollandois ont auffi donné à 
?* païs , le nom de côte des fix Bandes. 
*,! s marquent ce païs fur leurs Cartes in* 
ci, ffercmment fous ces deux noms- La 
r aifon de ce fécond nom vient de ce que 
c es Ncgres , qui recueillent cheî eux une 
8*ande quantité de cotton, en fabriquent 
p a a n es rayées de blanc & de bleu , 
c °mpo?ées de lïx bandes d’environ fix pou- 
Ce s de largeur chacune , ce qui fait une lar- 
Seur de trois pieds & d’environ trois aulnes 


ae trui» picu^ ^ ru. /T Ç — 

J e longueur. Leur teinture bleue eft très- côtedesfi, 
“Putie & ne s’efface point, aufn ont-ils Ban ^ e8 , 
eux de l’Indigo, qui fans être culti- 
£ fait une teinture très-bonne & d un 
Vée merveilleufe. Ces Pagnes fe ven- 
Qe ht très- bien par toute la côte d Or. 

. L’exterieur des Quaqua ne prévient pas Mondes 
11 leur faveur : ils paroiffe.it greffiers 
juches ; mais quand on vient a traiter 
? Vf c eux , on les trouve bonnes gens 
j Ae tmifp lacôte, & 


& 

vin 


c ^ eux , Ull ica uwurw 
? a dcs , des plus polis de toute la cote , 
meilleur commerce. La quantité 
I e Palmes qu’ils font cite?, eux ne lésa j 
^bdtis ivrognes ; ils en boivent tres peu, 
«t Ve l den ° S à leurs voinns plus ivrognes 
Wenîf £ quantité confiderable qu’fis e» 
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font. On remarque qu’ils mettent beat*' 
coup d’eau dans une elpece debierrequ’fl 5 
tont, & dont ils n’ufent que pour corrigé 
la trop grande crudité de leurs eaux. OU' 
l’appelle Pito: Elle eft bonne & affezfor* 
te pour porter à la tête, & ennyvre quand 
on en prend un peu trop; elle n’eft pa* > 
plus mal-failante que la bierre d’Europ c ‘ 
Ils font un grand commerce de fe! av £C 
leurs voilîns au Nord-Efl , & ceux-ci ’f 
tranfportent bien avant dans les terres où 
il eft très-cher , parce qu’il y manque ab' 
folument, & que, félon la coutume de* 
hommes , les chofes les plus rares font 
celles dont on fc fait l’habitude de ne pou* 
yoir fe paffer. Nos Caraïbes de l’AmeriqU e 
fe font pallez & le paüênt encore à préfen 1 
de fel, & ne s’en portent pas plus mal» 
& n’en vivent pas moins ; heureux s’il* 
avoient été aufli fages & auffi retenus û ' 1 
l’ufage de l’eau de vie. Si on en croit ce* 
Negres Marchands de fel , c’eft-à dire» 
ceux qui demeurent à quelques cent lieue* 
du bord de la mer, ils vont le porter aü' 
del à du Niger à des peuples qui ne font p » 5 
noirs, & qui, fclon le portrait qu’ils e ' 1 
font , ne peuvent être que les Maures- 
Nouveau fujet de réflexion fur la (ituatio 11 
du pais , & fur la facilité qu’il y a de trâ' 
verfer l’Afrique, du Sud au Nord, & i e 
l’Oüeft à l’Eft, en fuivant ce grand fletf' 
ve. 


Tïfcaution 
pour traiter 
avec les Qua- 
qua. 


Quand on fait quelque affaire avec 
Quaqua, on peut aflex compter fur 
parole, lorfqu’on a exigé d’eux le ferme 11 ’' 
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* la cérémonie de fe mettre quelques gou- 
d’eau de la mer dans les yeux. J ai déjà 
5 jit que c’eft une imprécation par laquelle 
f Prient Dieu de leur ôtfr la vie, s ils ne 
St p as ce qu’ils promettent. Us y a bien 
? es païs où l’on fait des fermens qui valent 
bi «n celui-là, fans qu’on fecroyefort 0M1- 
¥ de les obfervcr. Pourquoi les Quaqua 
er oient-ilsplus honnêtes gens que les Nor- 
mands , à qui tout le monde fait ce repro- 
che ? u’ di bon d’exiger le ferment, & puis 
C ^nir fur fes gardes & agir tout comme 
s’ils n’en avoient pas fait. 

, Outre les Pagnes dont je viens 

Ç r , on tiredecepais uneprodigieulequa 

tité d’Yvoire, on en a quelquefois acheté 
ÿtfqu’à dix mille pefant en un feul jour. 
Ut s Negres aflurent que le païs eft telle- 
ment rempli d’Elephans, que les habitans 
haut païs font obligea de creufcr leurs 
tbaifons dans le revers des m ontagnes , a 
près comme on les voit lur les bords 
^ la Loire, & de faire les portes * les 
Guêtres extrêmement étroites & rafles, il* 
C^ployent toutes fortes d’artifices pour 
guigner ces animaux de leurs champs , 
e « faire tomber dans les pièges qu ils leurs 
«Udent, où ils les tuent; mais ils ajou 
tc bt que la raifon pour laquelle ils ont 
Uut de dents eft que les Elephans quittent 
«Urs dents tous les trots ans, & d 

Souvent beaucoup plus dan * . apr ès 
<,u ’ils n’en arrachent eux-i témoig- 

*Voir tué ces grotTes bêtes. Si le temoig 

s4«%6S®a^' ta “ e > ,olllun "°S 


Menilles- 

d’OI, 
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velle preuve que l’on peut ajouter à ce qu e 
j’ai die ci-devant* Il faut chercher à pré' 
fent, fi les dents que les Elephans ont quit' 
tées font auiïi bonnes que celles qu’on 
leur ôte quand on les a tuez. 

Le Gotton & l’Indigo viennent natu- 
rellement , & làns culture dans tout ce 
païs. 

Pour ce qui eft de l’or, il eft commun ? 
il eft rare de voir une femme dont les che- 
veux ne foient ornez de petits ouvrage 5 
d’or fondus & battus au marteau, dans l 3 
fabrique defquels, les ouvriers du païs fou 5 
voir leur adrelfe. On les appelle MenilleS» 
nom generique, qui revient à celui de bi- 
joux dont nous nous fervons en France, 
pour lignifier les chofes précieufes par leur 
forme , & qui font de petit volume. Ob' 
voit de ces Menilles de plufieurs fortes: 
elles font pour l’ordinaire aflèï minces & 
affez legeres, mais la quantité que les fenr* 
mes , dont les maris font riches , en met- 
tent à leurs cheveux, rend à la fin la tête 
d’une femme d’un très-grand prix. Quand 
les perfonnes font jeunes & bien faites, 
qu’elles ont les jambes, les- bras & le col 
bien chargez déchaînés & de grelots, & 
la tète couverte de papillotes d’or avec de 
belles Pagnes, elles ont très bon air: Ou 
peu dire, en cet état, qu’elles font men- 
tir le proverbe, qui dit : Tout eft bon 
dans une femme fans tête; on doit dir e 
au contraire, que ce qu’une femme a de 
meilleur eft la tête. 

Les maris, oui font en ce païs bien pl 

ro^' 
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pitres qu’ils ne le font en France, en 
Angleterre, en Hollande, & autres lieux 
A l’Europe, où ils ont laiifé prefcrire leurs 
A'oits , les maris , dis-je décoiffent fans 
l a Çon leurs femmes quand ils ont bcfoin 
ûe leur Menilles, & les vendent aux Eu- 
r °Péens , pour avoir les marchandifes d’Eu- 
^pe qui leur conviennent, faufà eux d’en 
Sûre faire d’autres , & de les donner à leurs 
fyoufes quand elles ont mérité par leurs 
{Minauderies ordinaires , que leurs maris 
e Ur donnent de nouvelles marques de leur 
'etidrcfîc. L’or des Menilles cil toujours 
lf ès p ur , & n’oblige point à la preuve 
0t dinaire que l’on en fait par l’eau regale; 
A 1 en ce païs-là comme par tout le relie 
13,1 monde, il fe trouve d’habiles gens qui 
0tl t foin d’eijfeigner les Marchands à con- 
ûoitre l’or, & à nes’y pas laitier tromper. 

G’eft fur tout au cap Appollonia, que 
on trouve de ces Marchands de faux or. 


V°mme l’or que l’on y traite etl en pou-f url . OI ; ma . 


1 » 


:e , ils ont l’adreffe de le mêler 


Tromperie 
• 'furl’or.ma- 
avCC de n îere de le 


- limaille de cuivre , & vendent ainfi connoiue, 
to ot enfemblc & lur le même pied., fort- 
t^ils viennent traiter à bord des Bâtîmens, 
î es gens bien avifez ne manquent pas de 

e , Q t demander s’il cû pur, & de leur de- 
f lar er qU e s’il ne l’eit pas , ils payeront 
®5, r fourberie par la perte de leur luette. 

„ Ûs perliftent à le foutemr bon et pur , 
pefe en leur préfence & on le met 
>tôt dans l’eau régale , cetlc 
! 0tl fom me le cuivre dans le moment. Oïl 

kfe ce oui refie , & quand on ne trouve 
■ pas 
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pas le même poids qu’on avoit trouvé * 
vant l’épreuve , on les met aux fers , " 
c’eft à eux à racheter promptement W 
liberté , avant que le vai/feau mette à * 
voile & aille plus loin. On voit par 1*. 
qu’il eft de la prudence des Marchai 
Européens de traiter dans un lieu , oùj, 
foient les maîtres , comme font leurs vaj ; 
féaux ; au lieu que s’ils traitoient à terre , 
ne pourraient pas fe fairejuftice, & la 
manderoiet inutilement aux Rois du ç ai 5 
qyi , pour l’ordinaire , font aufii fripoi* 1 
que leurs fujets. 

CHAPITRE X. 

De la Côte d’Or. 


Defcription du pais , juf qu'au châtt & 
de la Mine. 


C ’Eft à IarivieredeSucrequecomm^ 
ce la côte d’Or, ainfi appelléeparf 
Européens à caule de l’or que l’on y trO'J, 
Etendue de ve à trafiquer. On donne à cette côte 6 ? 
u «ote a 0l * v j ron cent trente lieues de longueur,, 
l’Oüeft à l’Eft. Il ne faut pas s’imag» 1 
que l’or s’y trouve également par rom. 
on fe tromperait, on le verra par la 
te de la defcription , que je vais fair c 1 
pais. u 

La riviere de Sucre qui fépare la 
4’Qrde celle des Quaqua, vient du 
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Î'tard-Oüeft. On dit qu’elle vient de fort 

Aballan eft le premier Royaume de cet- 
le côte du côté de l’Oiieft; il n’eft ni le 
Plus étendu, ni le plus riche de cettecôte, 
l 1 s ’en faut bien. Il n’a que fix à fept lieues 
, longueur en fuivant la côte de l’Oiielt 
? l’Elt. Son étendue dans les terres , c’dt- Royaume 
?'dire, au Nord, eft incertaine, perfonne d ’ At,2flan * 
J Xqu’à préfent ne s’eft embaralfé de s’en 
'^former, parce que ce n’eft pas un lieu 
^ commerce; aufïï les vaîflèaux s’y arré- 
* ê nt rarement, ayant dû faire leur bois & 

* e Ur eau & pris les rafraichiffemens néccl- 
rites dans les lieux que j’ai marque ci- 
tant, où il s’en trouve en abondance, 

3,1 lieu que prefque toute la côce d’Or 
fterile, négligée & fans culture. 

Il yadixIieuesd’AbnfTati à Tekucchué, 
dernier village d'Iffini , & vingt-huit au 
Cj P Apollonia, en fuivant la côte qui eft 
'*Û'e , r droite & qui court Eft-Sud-Eft. 

^ On connoilfoit autrefois le Royaume d’I- 
i‘ ll i fous le nom d’Albini, & fes peuples 
l< Ais celui de Vetorés, c’eft-à-dire de Pê- 
^eurs de rivîere. On dit que les Elieps, 

^ c pples qui habitoient les terres les plus 
°'/mes du cap Apollonia, ayant été mal- 
j^’tet par ceux d’Axime qui font au -de la 

ce cap, c’eft-à-dire à l’Eft, quittèrent Hlftoùefcs 
5Ur païs il y a environ cent trente ans , Efieps. 

{Jfe retirèrent chez leurs confédérée les 
J et erés qui les reçûrent & leur donne- 
nt des terres à cultiver au bord de la 
' & les regardèrent comme de amis 

oppri- 


Hîftoüe des 
aBnois, 
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opprimez, qui ne dévoient plus faire qu 


'«H 


même peuple avec eux. lis vécurent el ’ 


fernble quelques années fur ce pied-là » jy 

•ifÏP'y Kannp tnrpll icrpnrp. ]^[gJs lcS ** 


en allez bonne intelligence, 
lieps naturellement inquiets & remuait 5 .’ 
fe voyant bien établis & étant devenus rl * 
ches par le commerce qu’ils faifoient ay^ 
les Européens , commencèrent à méprit 


& même à maltraiter leurs bienfaiteur 51 
& ils pouflerent leur infolence & leur i |V 
gratitude fi loin, que les Vcterés fe repr 1 '.’ 
tirent de les avoir reçus chez eux. llsj‘ 
virent à la fin pouffez à bout & obligez 
chercher les moyens de chaflèr ces ingrat 5 . 
Mais lachofen’ctoit pas aifée. Les ElicP, 
avoient des armes à feu, dont les Veicrt’ 
n’avoicnt pas l’ufage & qu’ils craignoie* 1 ! 
extrêmement. Ils étoient donc réduit 5 ,* 
fouftrir ce qu’ils ne pouvoieut pas emp 1 ?* 
cher, en attendant & cherchant avec fo 11 ' 
l’occafion de fe vanger. Elle tarda loi# 
tems à venir , ce ne fut que vers l’anB^ 
j 670. qu’elle fe préfenta. Voici de qu f1 ' 
le maniéré. 

Une nation voiiine du cap Apolloi^ 
qui demeuroit dans un pais nommé 
ni , fe brouilla avec fes proches voifiÇ: 
établis fur le cap. La querelle s’échaut 1 * 
de maniéré qu’ils en vinrent plufieurs f? 1 ’ 
aux mains, & toujours au defavantage ÿ 
Illinois , qui défclperant à la fin de po 1 ?' 


f y 1 «vivzj/wuMn « *a xm uw r » 

voir établir leurs affaires , & de s’emP c 


v uji tuiutu l'-ui o iiuaiioa j va ut o . 

cher de tomber dans l’cfclavage ,dont \Ç°\ ( 
défaites continuelles & la luperioriré , 


leurs ennemis les menaçoient, ils refo^ ( 
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[ Sllt d’abandonner leur pais, & de feretr 
v er en quelque endroit où ils pu lient vi* 
A en paix & à couvert des entreprifes de 
' Ur s vainqueurs. 

3 «Après avoir examiné où ils pourroient 
■ ler - & chez qui ils pourroient efperer 
ils jetterent enfin les yeux 


j y 

«etre reçus 

‘«r -t t* 


Me, 


•es Veterés. Ils fçavoient que ces peu 


humains & charitables avoient reçû 


M. — — - - ...... .. . - ..... . v> 

d ^ eux les Efieps lors qu’ils étoientdans 

« P 1 ^ „ H- n Ann 1 />.■ \ «-il 1 - *1 -, 


MÇe . w T ^ 1 ^ vM/ivmwmw 

f e circonftances pareilles à celles où ils 


Convoient. Ils fçavoient que non con- 


i ’*■ 

l Qs de les avoir protégez , ils leur avo- 
v” 1 .donné des terres, fur lefquelles ils 


Vjt, . " - 7 * 1 

v oient en paix & à leur aife. Il fe ren- 

ÿn r -_. r . 


> ltr oit encore heureufementpour eux que 
^ j' a Jeur chef, Capitaine ou Roi, étoit 
h, 3 famille de celui des Veterés ; autre 
■ °tif 


l'" £ if & bien puiffant pour efperer qu’on 
llj accoideroit l’azile qu’ils cherchoienr. 
^dputerent donc quelques-uns des prin- 


- - • - - - x x 

- ™Ux de leur nation vers 




, - — les Vetercj , 

leur demander la retraite & la pro- 
tA. lc> n dont ils avoient befoin. Les Ve- 
joyg teur accordèrent leur demande avec 
ïe | & les regardèrent comme des gens 

If» Cl * 1 1 * 1 


* e . Ciel leur envoyoît pour les venger 


<k Efieps, & les aider à chaffer ces ingrats 


gg UC 1V5 rtlUCl. a ClicUICl LCb 

•patres qu’ils leurs avoient accordées. 
W^te la nation des Iflinois abandonna 
•qV^t fon pais, & fe rranfplanta furies 
t’y , s que les Veterés leur accordèrent. Il 
V^blirent & commencèrent à goûter la 


% 


'• Ce «r d u repos que leurs ennqmis leur 

'len. , . r . V „ TV/T...V, 


^ depuis long-tems. 

**• I. I 


Mais il fallut 
ren- 
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rentrer bien-tôt dans une nouvelle gw e |' 
re. Ils virent les mauvais traitemens q*v 
les Elieps failoient à leurs communs biejjj 
faiteurs, la reconnoiffance les obligea “i 
prendre hautement le parti de leurs hôte 5 ' 
ils épouferent leur quérelle, leur offrir^ 
leurs fervices, fe joignirent à eux , ‘ 
guerre fut déclarée à ces ingrats, &co»j! 
me ils avoient des armes à feu dont 1 
fçavoient fe fervir aulïibien pour le nio" f 
Bthitedesqueles Eiïeps, ils les attaquèrent , lesW 
Eûcps. tirent en plulieurs rencontres, & les » ■ 
roient entièrement exterminez par le r\ 
& par l’efclavage, fi ceux-ci n’euuentp' j 
Le parti de fe fauver en abandonnant a' ., 
précipitation le pais , & en le retirant ° 
côté de rOiieft en un endroit alors inl* 
bité de la rivière de faint André. , j 

C’eft là où ils font encore aujourd’hui 
où ils vivroient alfez à leuraife, & en P , 
s’il plaifoit aux Ilfmois de les y laitier . M,, 
ils s’aflfemblent de tems en tems, font" 
coùrfes fur eux & fe retirent rarement» 
avoir remporté quelque avantage, &*•« 
ramener des efclaves qui cil le but pr» 1 * 
pal de leurs expéditions. j 

Les Vetercs vengez & délivrez de 
ennemis, donnèrent aux Illinois les t< jj 
que ces ingrats avoient occupées au Jj 
de la mer, & environ quatre lieues 
profondeur des terres en remontant JLi 
viere, & firent ainfi deux états. Les;.^ 
rés demeurant au Nord & fur la & J 
principale appellée Afbini , & les a . ' 
qui s’y jettent; & les Mnois au StJ û, )i 
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‘ ttr les bords de la mer, & dans les Ifles 
fait la riviere jufqu’à quatre lieues 
^'delTus de fon embouchure. 

Les Iffinois donnèrent à leur portion le > 

de leur ancien païs , & l’appellerent 
* Petit Iffini, pour le diftinguer de celui Petit on non* 
^’ils avoient abandonné, que l’on nom- veaulfliai » 


^ encore à prêtent le grand Iffini, &quj 
inhabité & tout à fait defert. 


mujüLJHC tX IvUl dldlL UV.ICH. 

La riviere d’Afbiui eut le même fort; 
j. * e changea auffi de nom , & ti elle con~ 
!^ r va fon nom ancien dans le quartier des 
itérés, elle eut celui d’Iffini à fon em- 
T^chure. C’eft ce que nos Géographes 
Soient bien dû avoir marqué fur leurs 
^tes. La plupart par ignorance ou par né* 
ri^ence, & même les caries marines des 
i* Q Uandois, ne marquent pas même l’em- 
i behure de cette riviere, & fc contentent 


rf marquer Amplement le nom d’Albinii 
? côte . & comme s’il n’y avoit pas de ri- 


V ' Cr c en cet endroit. 

.Le Royaume d’Iffini n’eft confiderablc 


^ Par fa grandeur, ni par fa fertilité. Ou 
ç/ compte que douze villagesou hameaux, 
le long de la mer & dans les Ifles 
C 1 font dans la riviere. Son étendue du: 

1,7 °u Nord, n’eft que de quatre à cinq c 

$ j. es ■> & fa longueur fur la côte de huit 
l 4( ; lx lieues. Sa capitale eft Aflbco, vil- 
iv d’environ deux cens cafés, & de mil 
d e P u Ze cens âmes. Il eft dans une I (le 
4ei a rivière à une lieue & demie du bord 


^hier. 

1 e ^ucchué où le Roi a une maifon , 
I z 


ou 
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où il patte quelques mois chaque anné«j 
& Bangaio font fur le bord de la rivier e J 
& les deux principaux endroits de ce p c 
tit état après Attoco. . 

Les Veterés & les Iffinois vivent pO* 
l’ordinaire en bonne intelligence. Ch' 
que nation a fon Chef ou Roi , fes co. 
tûmes & fes loix particulières. Ils s'ai* 1 
fient mutuellement dans certaines occ» 
fions & paroi fient alors ne faire qu’_ ü ' 
même peuple. Dans d’autres ils font 
éloignez les uns des autres , leurs cara £ 
teres font differens , & leurs mœurs b* e ‘ 
differentes. J 

Le païs des Veterés eft borné au N 01 , 
Bornes «Us p ar des peuples appeliez Compas, 4' j 
Yctciés, font une efpece de Republique. Il 

l’Eft le Royaume de Gommeré , le grâ p - 
ou vieux Iflîni & le cap Apollonia, & 
i’Oiieft le païs des Quaqua. >, 

La côte du Royaume d’iffinî eftext* . 
mement batte , & fans les grands arbf 
dont elle e(t couverte. Il feroit preWl 
impoffible de la découvrir qu’on ne L 
deffus. Le terrain à près d’une lieue 
bord de la mer, n’eft que de fable bla' 1 ;' 
fin, fec & aride. Il ne produit quedesb^ 
bes courtes & déliées, excellentes à la v ^ 
rïté pour les Moutons & les Chevres» 
même pour les Boeufs , fi ces peuples . 
toient a fiez laborieux pour prendre la p^‘, 
d’en élever; mais ils font faineans au 
nier point, & aiment mieux traîner 
vie iriiferable & mourir de faim, pour 2’^ 
dire, que de fe donner la moindre P^ 
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Pour v j vre p] U s à leur aile. 

A mefure qu’on avance dans le païs , on 
* e trouve meilleur ; cela paroît par les 
§ r auds arbres qu’il porte , & par les herbes 
il elt couvert. Les lieux bas voilïns 
atrofci de quelques ruilfeaux qui y font en 
fond nombre, & les lfles que forme la 
tlv iere font d’une terre graffe & profonde 
fopre à produire tout ce qu’on en vou- 
foit retirer. Les Negres ne la fatiguent 


retirer. 

were, à peine peuvent-ils fe refoudre a y 


I* j u p w 1 r # 01 • 

ei «er un peu de ris, de mahis, & de poi- 


uil es ^ «*«-7 / ■ 

fo. Us f e repofent de ce foin fur les Ve . 
[«tés qu i ont toujours en main dequoi 
e s mettre à la raifoaj car ils n’ont qu a 

V'ffer de leur apporter des vivres feulement 
’eux jours, pour les îcduire par la famine 
J faire tout ce qu’ils veulent. Les^ Iffiuois 
Contentent des fruits des bananiers, des 
^Suiers, des cocottiers , & des palmiers qui 
foilfent chez eux, parce qu’ils viennent ians 
^itie & fans culture. Ce n’eft pas fanspeme 
^’ils vont pêcher à lariviere & à la mer. 
j La riviere d’Asbini ou d’Iflini, eu une 
o s plus confidcrables de toute la cote d 
pillée • elle eft large , profonde & nette. 
y e g ro ifes barques la pourroicnt remon- 
e L r à plus de foixante lieues de fon 
ctl üre . mais cette embouchure elt ter-.. 
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■' u re , mais ceue cmnuuu.u,. , biniomfficj 

?*e p^ r une barre de fable, fur laquel- 
k la mer brife d’une maniéré^ extraor- 


j. mer Plue u uuw ‘i.** 1 *-: ,, 
Q ' n aire , qu’elle eft inabordable 


fo fortes de Bâtimens, excepté aux Ca- Barre de 1» 
fos des Negres, qui fçavent prendre leurs Rivière, 
pour franchir ce pas dangereux. ^ 

I 3 c 
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Dès qu’on eft entré dans la riviere, 
fe trouve dans un eau calme & tranq ul . 
le, fou lit s’élargit ii confiderablement 
huit lieues au-defius de fon embouchur ' 
qu’il forme un lac de fix à fept lieues 
large , & de prefque autant de longueur 1 
au milieu duquel il y a une Ifle, dont 1 
Ue deferte. bords font élevez & efcarpez de tous c 
tez. Elle ne paroit de loin que con '*\,; 
un rocher fterile , mais on en juge aum j 
Dient quand on cil deflùs , & qu’on fetrO“j 
ve dans une terre grade, profonde, ch*' 
gée d’arbres & de bonnes herbes : U» 
colonie y pourroit demeurer à l’aife, 1 ' • 
bord leul eft difficile , c'eft une fortere* 
fe naturelle. . 

De-là jufqu’au grand banc de rochc p 
qui barre entièrement le lit de la rivie^J 
il y a plus de cinquante lieues. Ce roch 
eft très-élevé, & l’eau qui fe précipite , 
. cet endroit , fait une des plus belles c?. 
Ruchers qui , ca des du monde ; le bruit que l’eau 
£i«e. par fa chûte, s’entend de quelques lfeu* 
Il ne faut pas penfer à franchir ce 
ce feroit tenter l’fmpofliblc , les Truf^ 
& les Saumons ne l’entreprendroient f> 9 ' 
Les Negresont pratiqué de petits fent>f- { 
à la droite & à la gauche de ce terri»' 
fault par lefquels ils traînent leurs C 
nots , & quand une fois ils ont furm° . 
té cet endroit ii difficile , ils fe remett» 
fur l’eau, & difent qu'on peut faire IV& , 
journées de chemin fur cette riviere 1 9 
trouver le moindre empêchement. ^ 
Si cela eft vrai, comme nous avons * a 
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«eu de le croire , & que fon cours fort 
tantôt au Nord , tantôt au Nord-Ou.it, 

«t tantôt au Nord-Eft, il faut qu elleaH- 
'e bien près du Niger, ou peut-être qu el- 
le en forte & qu’elle en foit une branche, 
c °mme une voyageur moderne 1 a pente 
avec bien plus de raifon & de vrai-fem- 
hlance qu’un autre qui en a fait une bran- 
che du Nil; il faudroit qu’elle pailat au 
travers du Niger èn fuivant le chemin 
qu’elle fait. 

Je n’ai garde de rien décider lur la mur- 
Ce de cette rivière , nous n’avons point 
de relations de ce païs-là fur lefquelleson 
Puille faire fond; pas un Blanc ne s eu en- 
core avifé d’entreprendre ce voyage, & les 
Kegres qui difent l’avoir fait, s expli- 
quent très-mal , & font pour l’ordinaire 
de très-grands menteurs- 
Les Veterés ont toutes leurs cales bâ- 
ties fur pilotis dans la rivière ; elles font Matons d« 
nllc-z, élevées au-dellus de la fut jV e '■ ’ 

l'eau pour n’tn pas craindre les déb - 
biens ; ils mettent leurs Canots a couver 
fous leur cafés. Ils en ont de fort grands 
faits d’un feul tronc arbre & afle? . bien 
travaille?.. Comme ils font toujourslm 
l’eau, ils font devenus d excellais La 
botteurs d’eau douce ma» ils ne je dj- 
tardent pas fur mer. Les. * f ar 

traire fe fervent en perteéhon Vete- 
la mer, & font bien intérieur 
r és fur da riviere. Voila , jq a _ 

ces quon remarque encre Veteréslaif- 
tions ; en voici d’autres : Les V eteres ^ 
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fent croître leurs cheveux, &fefonthor 
Differentes neur de les avoir longs & pendans fo r 
coutumes leurs épaules, nattez en plufîeurs treffes* 
i eS dc! C m- & iIs ^arrachent la barbe. Les Illinois au 
aois, contraire le font fou vent râler la tête » 
& quand ils font âgez pour avoir de W| 
barbe, ils aiment a la porter longue Si 
bien trelfée ; les premiers vont prefqu« 
toujours nuds , ou n’ont toutauplus cj ue 
de méchantes & très petites Pagnes d’é- 
corce d’arbres ou d’herbes battues ; au lie" 
que les autres en ont de toille de cottofl 
& d’autres étoffes. Le commerce que 
les Illinois ont avec les Blancs, les a ren- 
du allez civils à la maniéré du païs. Le* 
V'cterés qui ne voyent que des Negres & 
rarement des Blancs, font plus Etuvages» 
n aiment gueres que les gens de leur cou* 
leur. Les femmes des deux Nations font 
encore plus differentes entr’elles que le 5 
hommes. On n’aura pas de peine à le croira 
quand on fera reflexion au genie de ce fex£» 
qui eft extrême en toutes chofes, en Afri- 
que comme dans les autres parties du mon- 
de. 

La pierre d’ Aigris ferr de monnoye cou- 
rante dans ce pais , ou l’y regarde conr- 
îi«rred’Ai- me une pierre précieufe ; elle n’a pour- 
tant rien qui la doive faire beaucoup effi' 
mer. Elle eft d’un bleu verdâtre, qui n’" 
ni éclat, affe? dure à la vérité, mais qu ! 
le polit mal, ou qu’ils n’ont pas l’efpri 1 
- de mieux polir. Elle ne laiffe pas de leuf 
plaire; quand ils l’achetent, ils la pelen 1 * , 
poids pour poids avec l’or, on en fait d e 

pet/fi 
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petits morceaux appeliez Betiquets , qui font 
Percez dans leur milieu , afin de pouvoir 
Jtre enfilez dans de petits filets d’écorce. 

«U égard au prix delà pierre, il faut que 
les Betiquets foient bien petits , puifque les 
Jeux ne vallent qu’un fol monnoye de 
f rance. Ils en taillent en ciiindre de la 
longueur d’un pouce, & percez dans leur 
longueur. Ils fervent d’ornement à la barbu 
des Rois & des grands Seigneurs , en les 
^filant dans les trelles que l’on fait avec 
e Urs poils. Akafini, Roi d’HGni., en a- orncmemde 
'oit foixante morceaux dans les vingt tref-| oiSr 
les de fa barbe, qui valoient au moins mule 
*Çus. Avec tout cela , cette _ prétendue 
Pierre précieufen’a pas- tanr d’éclat que la 
belle Rafade verte que l’on leur porte d’tu- 
f 0pe. Peut-être ils y ont attaché quelque 
v ertu dont ils nous fontunmiftere, mais 
l’opinion fait la valeur des chofcs , & les 
goûts font diôeren». Qui fçait fi l’Aigris 
he viendra pas à la mode en b rance, & 
fi les deux fexes ne s’en pareront pas conn- 
ue les lifinois? , , . . 

Je ferois affez porté à croire, que 1 Ai* yade.pieirg 
gris efl: du Jade, ou une cfpece de P ,err ^^' e * 
en approche & qui n’eft pas bien p° L 
Jbez les lflinois : c’eft le peu d’adrefic de 
leurs ouvriers qui en cft la cauie. l^es 
Orientaux eûimentle Jade, non-feulement 
Povtr l’ufage auquel ilsl’employent, coin-- 
ÿ* font des manches de couteaux & de 
^?bres, mais encore parce qu ■ P 
les reins ou fur d’autres ; parties du corpj 
prétend qu’il fait fortir les pierres^* 
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les fables, & les entraîne par les urines ; 
on dit même qu’il eft lpecifiquc pour l’c- 
pilepfie. Quand il n’auroit qu’une de ce* 
vertus, ç’en ferait allés pour le faire efti' 
mer beaucoup. 

Les Veterés fe fervent d’écorces d’ar 
bres, comme on fe fert de celle du M*' 
hotaux Illes de l’Amerique, & de certai' 
lies herbes longues & lbuples dont ils font 
de la ficelle pour compofer leurs filets » 
qui font d’un fort bonufage. Ils feferveU 1 
suffi d’hameçons & dedards, dontilspef' 
cent le poillon à cinq à (5 x pieds fous l’cfl 11 
avec une adrelfe merveilleufe. 

Moites des, Leurs B rand « Poches fe font la nuit * 
3 F«kci&» nouvelle oc a la pleine Lune. Comi^ 
ce font des pêcheurs habiles & que leO f 
riviere eft extrêmement poilfonnenfe, if 5 
remplilïent leurs Canots en moins de di* 
ou douze heures de toutes fortes de poi*' 
fons, & fur-tout de mulets qui font t'ot 
grands, fort gras, àd’unedélicatcffequ’o 11 
trouve en peu d’autres endroits.. 

Il s’en faut bien qu’ils confômment ch £Î 
f. «ux tout leur poillon; les femmes le pof 

tent tous les jours au marché à AlToco,^ 
chez les Compas ; c’efi de ces derniers peu; 
pies qu’elles tirent en échange de leur po' 1 ' 
fon, le ris, lemil, lemahis, lesigname 5 ’ 
patates, huile de palme, & autres denré^ 
qu ils conlbmmenr, & qu’ils vont vend^ 
a Affoco.; car, excepté le poiflbn & le 
que les femmes ton* pendant que lesm*? 5 
font à la pêche ou qu’ils- fe repofent, p 
iCont prefque rien, de fuperdu , & doffi||? 
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initient trafiquer avec leurs voiiins. Lem 
P3ïs , quoique bon & aifé à Cultiver , efi 
e h friche prefque par- tout , foit par pa- 
re ffe , foit qu’étant tous accoutumez aw 
hiêticr de pécheurs , ils ne puiflènt ou nu 
Ve uletit rien entreprendre au-delà , iott 
Qu’ils n’entendent pas la culture de later- 
l 'e, foit enfin qu’ils l’oient accoutumez de 
to ut tems à fe repofer fur les Compas , 
du foin de leur fournir leur néceflaire. 

On ne connoît pas a fiez les Compas, ni Trafic 
^étendue & la qualité de leur pais pour Compas, 
e U parler d’une maniéré qui pttifle fatisfai- 
te entièrement la curiolité du public. On 
%ait feulement que le pais qu’ils habr- 
fiait, efi au Nord & au Nord-Eftdes v e- 
lç rés, qu’il efi gras & fertile, & qu’ils le 
Cultivent parfaitement bien. Ils retirent de 
leur terres abondamment non feulement 
ç e qui leur efi nécefiaire pour eux, mais 
«ncore pour les Veterés & les Ifimois, & 

Pour d’autre peuples plus avancez du côté 

Nord & du Nord-Eft, qui habitent un 
Païs rude, fâcheux, ingrat, ftenle, & tel 
3ue font les païs riches en mines d or.- 
fis en ont en effet beaucoup chez eux. on 
’ghorc comment ils le tirent, onfçaitieo- 
firnem qu’ils en ont abondamment et qu 
I e donnent aux Compas , & même aux 
yeterés, en échange des Marchandas fit 
Denrées qu’ils leurs portent. 

Un Religieux de l’Ordre des Frères Pr^ 
tueurs, ayant parcouru lac 
ç h i6S\- fur un vaifieau qui y «ifoit m 

«faite de Cbr & des C.P«, & 
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bien reçu à Iffini , crut voir dans ces pen* 
pies plus de difpofition que dans les autres J 
recevoir les lumières de l’Evangile. Il " c 
manqua pas à fon retour en France de 
communiquer les penfées qu’il avoit e a 
là-deffus , à quelques-uns des Directeurs de 
la Compagnie de Guinée qui venoit d’etre 
formée. Ces Meilleurs furent bien, aifesd® 
Fgnaler le commencement de leur corn* 
merce par un aête de religion, tel qu’é-' 
toit celui d’envoyer des Millionnaires dafl s 
ce païs. 

C’étoit en effet un moyen fûr d'attir# 
les benedîêtions du Ciel fur leur Négoce» 
& de rendre ces peuples plus afte&ionne* 
aux François par la conformité de religion 
qui feroit entre eux, qui feroît que les in' 
terêts des deux nations deviendraient le* 
mêmes, & par une fuite néceffaire, que 
les établilfemens de la Compagnie feraient 
plus en sûreté, & fon commerce plus flo’ 
rilfant. 

. Ces Dire&eurs firent donc partir du 

e “port de la Rochelle le 29. Aoufl 1 6 S 7 * 
iîx Religieux Jacobins, munis delà qu 3 ' 
lité & des pouvoirs de Millionnaires Apol' 
toliques. Ils arrivèrent à Iffini le 24. De' 
cembre de la même année. Ils y furent 
parfaitement bien reçûs de Zena premiet 
Roi d’Iffiui, depuis que les Illinois s’étO' 
i'ent établis lur les terres desVeterés. So } 1 
que ce Prince eût envie d’embraffer la Rcfi' 
gion Chrétienne, foit qu’il ne pensât qu’* 
engager les François à s’établir dans fort 
païs , afin de l’enrichir par le commerce» 
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fit de bonne grâce tout ce qu’on, fou- 
«aita de lui pour le commerce & pour 
^ablîflement des Millionnaires» Il leur 
f°0na une mai Ton avec quelques terres, 

« fix efclaves pour les feryir ; & pour 
Çtl Sager davantage la nation à le confier en 
'li, il donna aux Millionnaires deux jeu- 
nes Negres appelles Auiaba & Banga , dont Aniaba. 

I e premier parut être fou fils* afin de les Banga. 
jàire paffer en France, & les inflruire dans 
? foi & dans les exercices convenables a 

gens de leur condition» 

Le Pere Gonzales, Supérieur de la Mil- 
lion , détacha un de fes Religieux pour con- 
fire en France ces deux enfans. 11 lailia 
^eux Religieux à Iffini > & paffa avec^ les 
autres à Juda, parce que cet endroit etoit 
le centre du commerce que les F rançois fat- 
fuient à lacôte.Il y avoir unFort&unComp- 
toir c’étoit la relidence du Directeur , & 
de tous les Officiers & Employez de la 

'cS’SiSrier. * rEwngne ««pi 

e fforts extraordinaires , pour le fai 

««voir chez les Nègres , & pour en entre 

te nir la pureté chez les Blancs qui étoici 

d atis les Comptoirs. Ils travaillèrent bcau- 

c °up & ne firent rien, ças un Negre 

Convertit ni à Juda, ni a Iffini, & a Mort de a 

4c dix-huit à vingt mois ,. ces bons kui Miffionnai . 

gieux s’en allèrent prefque tous de com- ItS( 

Pagnie en l’autre monde r^vmr la re 
c °nipenfc de leurs travaux , non lans loup 
d’avoir été empoisonnez- 

Le Pcre Cerificr qni^fe «rou\ a leul^i 
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Iffini y vécut un peu plus longtems $ 
les autres, & prit enfin le même chetp' 11 
& de la même manière. 

Aiafi finir la Miffion d’Iflini , & av# 
elle l’établîflèmem du commerce que l’o'* 
y vouloir faire II n’y eut plus depuis # 
cems-là de Commis relldens , on y voy° ! 
feulement quelquefois des bâtimens quif 
alloient achever la traite qu’ils u’avoié 1 , 1 
pû faire à Juda , & aux autres lieux d { 
commerce de la côte. 

On ne reprit l’idée de s’établir à Iffif 1 ! 
qu’en 1700. Un Religieux Jacobin qé 
avoit été quelque tems dans les Mifiio:’; 
des Illes de l’Amerique, s’étanr trouvé 1 
Rome , obtint de la Congrégation de 1 * 
Propagande , les patentes & les pouvoir 
de Préfet ApoftOÜque pour établir un 6 
Million en Guinée. Muni de ces Lettré 
ApolloÜques , & d’un fecours d’arge 1 ’ 1 
aller, raifonnable , il vînt en France , # 
tâcha d’infpirer le delir de prêcher ]’£' 
vangile à quelques-uns de fes confrères# 
de fes compatriotes. 11 Ce préfenta à la Coup 
pagnie, & lui demanda pal l'âge fur les v»' 
féaux qu’elle devoit envoyer à iffini. I 1 
l’obtint aifément, la Cour avoit refolu df 
renvoyer Aniaba en Afrique prendre polie 1 "' 
lion de fes Etats, qu’on fuppofoît lui aF 
partenir après la mort de Zena fon pef e 
véritable ou putatif, décédé depuis quel; 
que tems. On trouva même que c’ét 0 ' 1 
une conjoncture allez neureulè , qu’i ,n 
Jacobin reconduifît Aniaba Chrétien dan* 
un pafs,;d’où un au;re J acobin l’avoit m ctté 
gaytn- 
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Le Roi qui avoit fait tenir Aniaba fur 
? s Fonds de Baptême , lui avoit donné 
*oti nom , & l’avoit fait élever avec des 
^penfes conliderables dans tous les exer- 
cices convenables à un jeune homme de 
Ln rang vrai ou fuppofé , & l’avoit fait Hiftoire 
Ltvir dans fes troupes à la tête d’une coin- d’A»iabs* 
Pignie de Cavalerie. Enfin ayant été ju- 
Sê à propos de le renvoyer en fon païs , 

®à'l’on difoit que fes fujets le vouloienc 
lettre fur le Trône de Zena fon pcre , 
le R 0 i lui fie une mai (bn digne de (a mag- 
nificence, il lui donna des meubles & des 
Officiers de toute efpece , dés _ vaiïïfeanx 
de guerre pour le tranlporter ; il n’oublia 
tien pour graver dans le cœur de ce noir 
h plus vive reconnoilfance. 

La Compagnie ne doutoit pas qu’il n’np- 
püyât de toutes lès forces le defifeîn d’um 
dtabliffement confîdcrable qu’elle vouloir 
faire à Iffini, & que fous fa ptoteftion , 
quand même il ne feroit pas Roi, elle ne 
Pouffik bien loin & avantageufement ion 
oommerce. Ceux qui difoient connoître 
h pays , ne manquèrent pas de faire de 
beaux mémoires qu’ils présentèrent aux 
Lireéleufs de la Compagnie ; ils étoien- 
bien écrits , la Compagnie les reçut , les 
ht , les agréa , on dit même qu’elle les paya. 

Elle fit là-deifns des projets excellens. 

Elle prît avec prudence les mefures qui 
Parurent les plus juftes pour les f a, ^ er ." . 

fit. On chargea dans deux de les navt- ïioieudela. 

>« tout CM»! PT,'?"’ f.~x: 

%uire les maifons- fc les magafins , les plât- 
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f eformes , les batteries & généraient 
f out ce qui étoit néceffaire pour un étf' 
blifièmentque toutes les Puiflàncesde l’E 0 * 
rope& de l’Afrique ne dévoient pas ébranlai 
Uepart d’u- On partit de la Rochelle le io. Avn 1 
pour un ie- 1 7°*-. & on arriva fur la côte d’Iffini 
condewblif- f- Juillet de la même année après uU c 
fement à xf- traverfée ennuyeufe, pendant laquelle o* 
«ai. efifuya une violente tempête qui écart* 
nos vaifleaux , & obligea ceux qui p° r ' 
toient la plus grande partie des farine*' 
des legumes, des munitions, des plafl' 
elles & autres chofes ddlinées à l’établit' 
fement projette , de les jetter à la m e( 
pour s’alleger & fe fauver du naufrag* 
dont ils étoient menacez. Mauvais ptÇ' 
fige pour l’établiffement qu’on alloitfr*' 
re, & qui ne fut que trop véritable. 

On devoir fçavoir en France, avant $ 
faire un fi grand fond fur la protedH 01 ’ 
d’Aniaba , que les enfans des Rois 
grès ne fuccedent point à la Couronne à c 
leurs peres , à moins que les Grands n’aycflj 
de très-puilfantes raifons pour ne pas fui' 
vre cette réglé fondamentale de leurs £' 
tâts. J’en ai dit les raifons dans la rel3' 
tion de l’Afrique Occidentale. QuaH“ 
donc on auroit fuppofé comme une choft 
vraye, qu’Aniaba étoit fils du Roi Zertf) 
il n’en falloit pas davantage pour conclu' 
re qu’il n’avoit rien à prétendre, & qu’<‘ 
étoit exclus de la Couronne, & que p aI 
conféquent , fa protection étoit très p eü 
de chofe, pour ne pas dire rien du tout- 
En effet , ce qu’on eut du Capitaio e 

Ak*' 


en Güime'e et a Cayenne. 209 
ykafini , qui avoit fuccedé à Zena, furent 
I e grands remcrcimens des bornez que le 
5 0i avoit eu pour Aniaba fon parent, en 
^ange defquelles il promit à la Com- 
™gnie tel lieu qu’il lui piairoit choifir dans 
: ?s Etats , pour y bâtir une Fortereile & 
établir un comptoir. Il exécuta là pa- 
°'e dès qu’on lui eut marqué le polie 
J'î’on jugea à propos de choifir. Il y con- 
r ’t>ua de quantité de pieus , dont 1 en- 
jointe du Fort devoit être compolèe : tl 
"onna aufli pouvoir aux Millionnaires de 
^cher de convertir & de baptifer tous 
d c Ves Sujets qui voudroient fe faire 

détiens. . . 

, Le pere Loyer a écrit la relation de 
% voyage, qui fut plus heureux que ce- 
kQl ' qu’on avoit entrepris en 1687. en ce 
'ht’ il n ’y perdit pas la vie; & c’elt tout ce 
Su’il en rapporta. Le Le&eur y aura re* 
ÿurs , s’il lui plaît , elle eit imprimée a 
‘Vis chez. Seneufe & Morel en 1714.cn 

^ volume in iz. „ , _ 

Ce que je puis dire en faveur de ceux 
3*fi ne voudront pas fe donner la peine 
^ lire la relation du pere Loyer, c eit 
3 «e le Roi Akafiui étoit âgé de plus de 
fixante ans en 170t. qu’il étoit bienfait, 
3 k’il avoit de l’elprit, qu’il étoit très n- 
& très avare, & qu’il avoit pen dén- 
ias. Il avoir un frere nommé Jamoice 
W lui devoit fucceder, & un neveu ap- 
Né le Capitaine Emond, qui felon les 
Carences , attendoit avec quelque im- 
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patience la mort de lès oncles, pourrn 011 
ter fur le Trône. 

Ces trois Seigneurs avoient une in^ 1 
nation toute particulière pour la Nat' , 
Françoife, & ii on avoit lçu profiter ?' 
gens lages des bonnes difpolitions où 
dt oient , i! eü conltant que nous fetfiV 
bien établis a Jlîini & fur la riviere, 
ques dans les endroits les plus abondé' 
en or , où nous euffions traité ce mé ;;,: 
de la première main , fi nous euffions ^ 
allez négligeas pour ne pas foüiller I e * 
mines nous-mêmes. 

s’J^hnf de L’établifiement d’Ilfini auroît proti". 
ment d’if- infailliblement celui de Gommeré & * 
Soi, quelques autres fieux voifins d’Axi^,' 
& des autres places occupées par les tf 0 '' 
landois, & nous auroit mis en étatdep^. 
tager avec eux & malgré eux , les pro# 
immenfes qu’ils font le long de cette N 
te, où ils occupent à préfenc les 1 ieux 
les Portugais ont ufurpé fur nous auù f 
fois. 

Le Roi Akafini accorda de bonne 
ce le terrain qu’on lui demanda pour cû 11 
uruire une Forterefïc. Il nous en fit 
tre en poirelfion par fon frere Jamoké* 
les Grands de fa Cour, avec les céréiN 
nies du païs, & nous donna une liberté c ‘ 
tiere pour le commerce. 

.L endroit que l’on choifitétoitunc \ 0 ^. 

gue langue de terre , qui avoit la mer 5 

levant & au midi , & la rivière au c oi , 

Ch31U ’ ? Ue ne teno:t à ,a te rre ferme < 

Fond loin .. par un i ftme de C£m c i Q q uaute paso u<J 
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►iron de larseur. L c terrain qui paroiiloit 

c i A xr t 

très o fonde & de très-beaux Arbres , «. 
‘’he'rüe cmifcit à merveille dans les œ- 

«roits qui étoknt déeouverts, marque c ^ 

Uitie oue le fond étoit bon ? ^ J, . 

dfcV.i'ÏÏ «SUf «« 

Wnée L la mer, étoit inacceffible , a 

<8ft£ rochers q.'^SS 
«outre lefquels la .ner bnlo. prelque o 

Jours d’une maniéré funeui le. Le côté ^ 

la riviere n’étoit guetes Çlus ^ffranchile 
Pouvoir l’aborder qu’apres avoir Irant i 
Paffaqe affreux de la.barre ;dei°rte«i 
tout ce terrain n’étoit abordable que par 
l’Iftme dont je viens de pa Tler ; 

J o“ le ferai, avec «M 
^emi battions . c ? m ?°^ uteur P hors de ter _ 
à douze pieds de haut L dans & fans 
«e, allez mal terraffex en de 
«œ. Oh mit fut de 

^eces de canon de ter d > 

^Ues, avec quelques P ierr J rS ’ “J quel- 
le ce morceau de retran - our gstr- 
JJes cafés pour 1« ^fitaer magafins pour 
îhfon.-avec de tics pairs _ ft nu’onv 
«s marchandées , & pour les vivres 
aifld. Je remarque «qwesq® ^ inutik 
tf es-petits , parce qu il al l îepeudemar- 
J* les faire plus grands, vu^ lai( fa. En 

fhandifes, & ^-^'dcs promeîres raagni- 

l ç 0r place, on lama F ^ huit on 
Ses de revenir au plutard aans ^ 
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dix mots , & d’apporter tant de marcha^ 
dites qu’il y en aurait pour tout Je pais •' 
les environs, & pour en envoyer jufqü’a 11 
centre de l’Afrique. Le projet étoit bea Ul 
il aurait infailliblement ruiné le commet^ 
des Anglois & des Hollandois, mais i! 
chez nous une diftanee infinie entre dire $ 
faire. 

Les vaWèaux qui avoient apporté A ni '! 
ba & les François qui dévoient demeurer* 
la côte, s’en retournèrent, arrivèrent heU' 
reufement en France, mais fans le retoa' ( 
des effets Iaiiïez à la côte ou jettez à laifl^ 
pendant la tempête; il n’en fallut pas da' 
vantage pour dégoûter la Compagnie, # 
1* Fort d’if- Iu ‘ faire tellement oublier qu’elle avo# 
fini aban- commencé un établiflèment à Iflîni T qu’el' 
4 »aai. le n’y penfa que fur la fin de 170 y. q U ’u# 
vaiffeau de guerre eut ordre d’enlever le* 
François qui fe trouveraient encore dafl* 
la ForterelTè, & de la laillêr avec toutc^ 
qui étoit dedans à la diferetion des Ne* 
grès : ce qui fut exécuté. 

On aurait alfurément pû mieux faire # 
on le devoit, après les promeffès recipro* 
ques qu’on s’étoit donné de part & d’aif* 
tre. 

Il faut dire ici à la loiiange des Negres» 
qu’ils n’y ont point manqué de leur côté) 
& qu’ils font demeurez fidellement atta' 
chez à la Nation, tant qu’ils ont eu quel' 
que rayon d’elperance que les Franco' 5 
s’établiraient chez eux d’une maniéré fixe 
& permanente. Cela a paru avec écla £ 
dans trop d’occaiions pour en pouvoir 

dou" 



5 'loit'caufer à fa nation & à Ion commer- 
ce - C e fut ce qui l’obligea aux tentatives réi- 
tères qu’il fit auprès dcsNegres, pour 
les obliger de rompre avec nous , ou du 
tïioins à ne pas prendre notre ; par »» ît 
üous attaquoit à force ouverte. * 
taifon de craindre, car il fçavoit que tous 
les Nccres de la côte ont le cœur l-r«n- 
Çois & qu’ils ne fouffrent qu avec une 
Peine extrême le joug pcfantdontlesHo 1- 
landois les ont chargez depuis qu ils ont. 
4es Fortereffes dans leur pais & q« «g 
S’attendent que l’occafion de le fecouer& 
^e recouvrer leur liberté. _ 

Il fçavoit encore que la Reine de : Goi 
taeré avoir promis de recevoir les Fun 
îois dans fon païs, de Ç ej 

to ut le commerce, & de leur p loît 
*y bâtir des Fortereffes. Il » hom . 

Pas tant pour intriguer beaucoup (kur 

j* habile, comme ^Æyoit la rui- 
^uillaume de Palme P un e diminution 
Se entière, ou du m comm erce, que 
5 confiderable dans . ^ l’abandon- 

la Compagnie feroit obligée de ^ 
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ner , s’il ne trouvoit moyen de faire 1 
choiier l’enrreprife des Fiançois. 

Il y employa d’abord les négociation 
les promeUès & les menaces- les préfe p 
fuivirent, & tout fut inutile. On régalé 
dans le pais commodes infâmes, ceux 
lurent allez lâches pour recevoir quelq 1 ^ 
choie de la part. Le nombre en fut trè^ 
petit, choie rare chez des Nègres quio^ 
d’ordinaire beaucoup d’avarice & peu d’hoU," 
neur. de lorte que ce Général crut qii'^ 
n y fvoit que la force qui pût faire chafl' 
ger de face aux affaires. 


Il parut le y. Novembre 1702. avecqur 
tte vaiffeaux de guerre , & mouilla deva» 1 
J elcucchué. Il employa quatre jours à foU* 
der les efprits, il n’oublia rien de tout & 

Les Hollau-qui pouvoir les déterminer à entrer daU s 

Sé s „tk a ' fcs lnte r, éts ,' & v °y ant qu’n y per doit 

Fort. 5«ns S il s approcha du Fort François I e ! 
dix- du même mois. Il employa la lournê' 
entière à fonder les environs , & à dil 
pofer tout ce qu’il crut néceffaire poa 
1 attaque qu’il vouloit faire; il s’approclr 
de plus près le onze, & fes quatre Navi 
res commencèrent ècanoner la Fortererf 
avec une extrême furie. On ne manqüi 
pas de lui répondre far le même ton & 
avec tant de Accès que l’Amiral fut obligé 
de fe tirer hors de portée pour fe recon- 
noitre Les autres vaifleaux furent mal' 
traitez & perdirent bien du monde, & fi If 
ailette de poudre n’avoit obligé le Gouver- 
neur de diminuer fonfeu; & enfin, à cef- 

icr entièrement celui du canon, parce qu’ 1 ’ 1 


, en Guene’e et a Gâtenne 2if 
j t trouva réduit à quatre barils de pou» 

? » il eft probable que quelqu’un des 
/fléaux Hollandois y feroit demeuré ; 
il a ' s comme ils virent qu’on ne tiroit plus, 
j*. s’approchèrent encore plus près 6c 
doublèrent le feu de leurs batteries. 

. *1 arriva dans ce tems-là qu’un boulet 
|) a ut donné dans une ruche d’abeilles que 
toi clevoit dans le Fort, ces petits ani- 
]!' a Ux fe jetteront avec furie fur ceux qui 
prouvèrent à leur portée; il fallut leur 
per la place & fe retirer au plus vite, 
[toit fe garentir de leurs aiguillons. Les 
pllandois s’apperçurent de cette retraite 
pcipitée , & crurent que les François 
v oient reçu quelque dommage conlîde- 
ple qui les obligeoit d’abandonner leur 
ortereffe , & qu’il falloit s’en emparer 
5v ant qu’ils pulfent revenir àeux; de forte 
toc le Général fit embarquer l’élite*des 
pupes dans cinq grandes chalouppes , qui, 
lo utcnuës du feu des canons des vailfe- 
, vinrent en bon ordre pour mettre 
b terre dans /Tance qui e£t à l’Eft du 
fort, 


LesNegres, qui s’étoientafTembleî pour 
'OUs fouteuir , crurent que nous abandon- 
nons la Forterefle , & eurent peur que 
ne la remiffions aux Hollandois. Us 
prent en foule nous prier de n’ypaspen- 
** , nous affurerent de leur fidelité , oc 
‘Ous en donnèrent fur lechampdes marques 
leur firent honneur, & qui marque- 
nt q U e c’étoit à bon titre qu’on les re- 
itordoit comme les plus braves de toute la 
cô te> Ils 
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dois défaits ' N l! f ft „ bI °t*«u dans les halliers <? c 
lia delcente bordent 1 ^nc e où les chalouppes al loicfl 1 
aborder, & des qu’elles eurent touché t et ‘ 
re, & que ceux qui les rempli/Ibient d 1 
furent fortis , ils fondirent fur eux av# 
tant de bravoure & d’intrépidité , qu’Ü 1 ' 
tucrent en moins d’un demi quart d’heüf* 
tous ceux qui étoient débarquez, à lat? 
lcrve de neuf qui fe fauvcrent à la Fort? 
relie, & qui fe rendirent priibnniers de gu^‘ 


Minraiî 

procédé 

d’Aniaba, 


La vidoire des Negres fut fi complets 
que leurs chalouppes y demeurèrent ; I* 
mer en brifa trois, les Negres enlever^ 
les deux autres avec ce qui étoit dedans» 
& portèrent a leur Roi i cs têtes de ceu* 
qu ils avoientmafiàcrcz. 

--P Général HolJandois vit bien après 
ce la qu il n y avoir rien à faire, & qu’il ij’? 
|voit que le temps qui pût venir à bout des 
François, fur-tout avec les naturels de 

nif J % G ° UVemeur ' Fran 9° îs ne manqué 
pas d envoyer remercier le Roi Akafini 

ce lui avoir donné. Ce Pria- 

des K™ b0 s n 1 grace le compliment 

des c rançois , . & leur envoya fou frété 
jamoke les féliciter f ur leurvkftoire. 

“V V0,t remar( î ué qn’Aniaba ne s’é' 
t°.t pomt trouvé avec ceu . • flt 

combattu les Hollandois, il ne lafffl S 

1 ’ eulr / u Fort féliciter le Gouverneur, 

Ions an?° ndlt i?“ e par de mauva ' p es rai- 
. ns. aux reproches qu’on lui fit de n’avoir 

pas imite fcs Compatriotes, lui qui avoir 

de 
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\» ^ grandes obligations au Roi & à f* 

.Mais il avoic quitte il y avoît longtems 
, s ièntimens d’honneur . de reconnoif- 


J'ce & de religion qu’on lui avoît infpiré 
'hdant quatorze années qu’il avoît de- 
„ en France On s’étoit apperçû dès 
ji 'I avoît mis le pied en Afrique, & qu’il 
j' Ct oit dépouillé des habits François pour 

M rt n ■ « — 1 «B. B — .. B — B n ' /T» bb iS bb — . - a T A. — 

la 


ntettre nud comme fes compatriotes _ 
'1 s’étoit en même temps dépouillé de 
les fentîmens d’honnête homme & 
tQ.^hréticn. Les Millionnaires, quicomp- 


(j.'-ut beaucoup fur lui pour l’avancement 
3v l’œuvre de Dieu dans le païs, lui en 
il °icnt fait des reproches, & le Gouver- 
5v ll F lui en avoir parlé plufieurs fois fans 
f; j 0lr rien gagné fur fon mauvais efprit. & 

s 


cœur encore plus méchant. On aflu- 
même qu’il étoic d’intelligence avec 
tju Hollandois, & qu’il difoit hautement, 
W lt-ür alliance étoit plus avantageufe à 
Pais que celle des François. Comme 


d^voit gardé aucune meî'ure avec eux 
ï) ^u’il avoit été à terre , le Chevalier 
!N < n ’ Capitaine des Vaiflcaux du Roi, 
k.^oit chargé de lui remettre les pre- 
0i\ s du Roi quand il feroit fur le Trône, 
iiljj! ° n fuppofoit qu’il alloit monter , en 
îtç '“Oa une partie au Roi Akafinî , à fon 
^ à fon neveu , & autres Officiers 
jL^rurent bien plus attachez à la Nation 
|'N n Ce r ingrat , & rapporta le refte en 
V Ce , & entre autres, un portrait du 
7- etlr ichi de Diamans, dont le Roi lui 
°»i( J. K vou- 


zi8 
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Hiftoire 

d’ Aniaba 
félon le 
Chevalier 


vouloit faire préfent, & on l’abandonna 
fa mauvaife deftinée 

Le Chevalier des M. *** qui a conH“ 
Aniaba, & qui l’avû plufîeurs fois dcp®. 
que les François ont abandonné Iffip’j 
s’efforce de le juftifier dans des mémo’ 1 ^ 
qu’il m’alaiffé fur cela , & fur quantité d’*jÇ 
très éclaircilfemens que je lui ai demand £ ‘ 
Il dit que cet infortuné fut conduit c [ 
France par le Capitaine Compere, c olF 
mandant un Vailfeau marchand, dans , 
des M, *** delfein d’en faire l'on valet , qu’il lui 

enlevé par des gens qui avoient intérêt"! 
le faire paffer pour Prince, & qui le fir £l , ; 
palfer pour tel à Paris & à la Cour. Q l 'j 
ce jeune homme ne fe fit pas beaucO^ 
prier pour aideràfoutenir cette fourbe, qui' 
étoit avantageufe & qu’il crut à la fin ; 1 •. 
fit femblant de croire l’hilloire fabul fil, J 
qu’on débita de fa naiflànce , & des drf, 
qu’il avoir à la Couronne d’Iffmi. Qu’a) " jl 
été ramené en Afrique avec tout l’écjj, 
dont nous avons parlé cy-devant, les F;, 
grcs compatriotes le dépouillèrent, & Vf 
bligerent de reprendre les ulages de la & 
tion comme avoir fait Banga fon coiuf, 

f aon de voyage , & qui étoit revend 
'rance bien avant lui. j 

Le Chevalier des M.*** prétend j 
auroit dû donner le gouvernement du f j 
d’Iffini à Aniaba, & que puifqu’on 
jugé capable de commander une coinrji 
nie de Cavalerie en France, il auroit ^ 
pu commander les François en fon F? 
Ce raifonnement ne m’a jamais plû, s 
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Ie Chevalier des M.*** 11e m’avoît paS 
mieux contenté fur les autres éclaircifiè» 
mens que je lui ai demandé, la relation 
f e ùm dernier voyage que je donne aupu- 
olic , ne m’auroit pas paru digne de lui 
W pré fente ; car quelle différence n’y 
H t’ii pas entre le commandement d’une 
c otnpagnie de Cavalerie & le Gouverne- 
ment d’une Forterelfe , & du commerce 
'lui peut caulér la ruine d’une Compagnie, 
'“celui ou ceux qui en font chargez s’en 
““cquitteut mal ? Il n’y avoir rien à craia- 
ffre d’Aniaba, étant a la tête d’une trou- 
pe de Soldais, parce qu’il y avoir au-deP 
fis de lui tant d’autres Officiers, que fo‘n 
“ottorance ou fa mauvaife volonté ne pou- 
\oit être préjudiciable à perfonne qu’à lui 
fçu | , au lieu que le commandement d’une 
‘ onerdfc & d’un Comptoir pouvoit avoir 
des fuites funeffes à la nation , & à la Com- 
pagnie qui en faifoit les frais. Sa condui- 
te n’a que trop juftifié , ce qu’on avoit 
f e nfé de lui. Il faut donc penfer que l’ou- 
°'i de la Compagnie pour l’établiuement 
d’elle venoit de faire, a été l’unique cau- 
' e de fa perte, & qu’à moins qu’elle ne 
jjfennc des mefures plus fermes , elle é- 
f“°üera dans tous les projets qu’elle for- 
mera , mais pour prendre ces mefures « 

P? tir s’y attacher avec quelque forte d o- 
fmiâtreté, il faut refondre le genie de no- 
, dation. Qui oferal’efperer? 

: (j n trouve en fuivant la cote de 1 Oueft Tab 
M Eft, les Villages & petits Etats d Al- * 
& de Taibo. Le premier eit a iix 
K 2. lieues 
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lieues d’Iflini, le fécond en eft éloigné 
dix. Les vaiffeaux qui font la traite * 
long de la côte ont accoûtumé de înou»' 
1er devant ces villages, & de mettre P®' 
villon. Les Negres ne manquent pas d , 
les venir reconnoître & d’y entrer qua^ 
ils fe font alfurez qu’ils font de leurs a 
mis. On leur donne quelques verres d’ea 
de vie , & on s’informe combien il y a d 
tems qu’ils n’ont eu d'e bâtimens en traité 
& s’il y a des marchandées à traiter ; 
c’eftune réglé générale, que quand ils loi 1 
pourvus de marchandées d’Europe i 
ils tiennent les leurs à un prix bea®' 
coup plus haut , au lieu que quand ils m®* 1 ' 
quent de nos marchandées , ils donne* 11 
les leurs à beaucoup meilleur marché. O® 
tite de l’or en poudre , du morphil & d« 5 
efclaves. 11 faut éprouver l’or lion neve" 
pas être trompé , car ces gens font adroit’ 
à le falfifiereny mêlant de la limaille d e' 
pingles de cuivre. A l’égard de l’Ivoîn 
& des Efclaves, il y a un profit confident' 
ble à y faire quand on a le bonheur de!? 
trouver bien pourvus de captifs & de dent*' 
Le meilleur mouillage de la côte depv’ s 
Iffini jufqu’au cap Apollonia, eft par K’ 
feize brades d’eau à un tiers de lieue , 
une demie lieue de terre. 

Royaume Le Royauté de Guiomeré eft le pi® 5 
de Guion.c voilin du cap Apollonia. jC’étoit en 17°;?' 
ié gouverné unc femme qui legouvernoît , qui fçavÇ' 
yar une fera- en perfection l’art de fe faire obéir de ^ 
P ’ fujets , & craindre de fes voilins. Elles’ap* 

pelloit Afamouchou ; fon frere qui av^ 1 
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^jé Roi avant cite , lui avoit laifle le 
Royaume eu mourant. Elle n’av oit jamais 
v °ulu fe marier , ou du moins reconnoî- 
he quelqu’un pour mari. Peut-être craig- 
^oit-elle que la Royauté ne la difpensât 
Pas des loix du mariage , qui en ce païs 
*°tu allez feveres&: trop incommodes pour 
h femmes Je crois qu’elle avoit railon 
qu’il lui convenoit mieux de vivre avec 
■autorité abfoluë & dans l’indépendance, 
JUe d’entreprendre de changer les loix de 
pays , ce qui ne lui auroit peut- être 
P a s été facile , ou du moins qui l’auroit 
Rttée dans de grands embarras . _ # 

Elle avoit le cœur & les inclinations 
fün homme , elle ctoit grande & bien 
aile, forte & robufte infiniment plus que 
]e s femmes n’ont accoûtumé de l’être. 
Elle avoit de la conduite & de l’efprit, el- 
fe étoit brave, fiere, intrépide ^entrepre- 
nante, perfonne ne commandoit une ar- 
*hée aufll-bien qu’elle. Elle étoit h heu- 
te ufe qu’elle n’avoit jamais eu le moindre 
f chec , ni des Européens, ni des peuples 

‘fe fa couleur. -, 

Elle aimoit les François; elle avoit fait 
Ph traité avec le Chevalier Damon , par 
fequel elle étoit convenue de nous donner 
Ptivativement à tous les autres Européens le 
> mer ce de fes Etats , avec le pouvoir 
'l 6 bâtir des Forterefiës ou nous 1 1 § 

l io ns à propos. Elle vint au Fort d iüim 
r 704 & s’impatientant de ne point voir 
Priver les Vaiffeaux qu’on lui el- 

fe difoit que fi nous étions auiïi ^eles a 

K 3 ■ nos 
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nos paroles que nous étions de gens de bief? 
toutes les côtes de l’ A Afrique feroient 3 
nous. 

Le Royaume de Guiomeré n’a pas beau' 
coup d’étendue le long de la côt e j 
mais il eft confiderable dans les terres-^ 1 1 
eft extrêmement peuplé, fort riche & ci’ i:1 
grand commerce; lbic qu’il y ait desinti** 
d’or, foit que le commerce avec les paf 
i qui en ont y en faffe entrer , ce . étal y e" 
fort commun ; on y traite aufiî beaucoup 
d’ivoire & des Efclaves, qui font lesprifoi’' 
Hiers que la Reine fait lur les voiiîns quan® 
elle eft en guerre avec eux. 

. Le cap Apollonia ou de faint ApoHi fl£ ,’ 
i o ^ A ^ 0, 'ell par les quatre degrei cinquante 

nutes de latitude Septentrionale ; c’ell 3 
peu près la moitié de la diftance qu’il ' 
a de la riviere de Sucre au cap des Troi»' 
Pointes. 1 

Il eft remarquable par fa hauteur & W 
les grands arbres qui font dellus, qui, < 
font reconnoître de fort loin. Il eft liabiV 
par quelques nations de Negres qui ‘ 
gouvernent en maniéré de République , fo 0 ’ 
la prote&ion ou le joug des Hollandob’ 
qui fans y avoir de Forterelfe y font tell*' 
ment les maîtres, qu’ils ne leurperm^' 
tent pas de traiter quoique ce foit avedf 
autres nations Européenes, fans s’expol £ .j 
à de très-grandes peines. C’cft ce qui 
qu’on eft peu inftruit des mœurs & “ C ; 
coutumes , des richelfcs & de l’étend 11 ^ 
du pays & du commerce que l’on y p 01 ^ 
foit faire ; fi ces peuples trouvoient 
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de recouvrer leur ancienne liberté^ .on en 
fçauroit davantage. On donne ici une 
vûë de ce cap , elle a été levee avec 
foin. 

, A huit lieues à l’Eft de ce cap eftleVil- meou 
que les Nègres appellent Akxem& les $hùxit 
Hollandois Atfin ou Atchim. Nous l’ap- 
pelions Axime, parce que ces prononcia- 
‘inns gutturales ne conviennent pas a la 
délicatefle de notre langue. 

Les Portugais ont pris la place que nous 
?vons occupée fort lougtems. Ils y avo- 
ient bâti un Fort vers l’an xfif- fous le 
r egne d’Emanuel leur Roi. Ils 1 ont con- 
servé & ont été les maîtres de tout le com- 
ftierce de cette côte , julqu’au neuvième 
Février 1642. qu’il fut affiégé & pris par 
les Hollandois qui en font encore aujour- 
d’hui les maîtres. 

Ce Fort qui n’eft qu’une redoute dou- 
ble quarrée, eft iitué fur un monticule 
X rpiiv oui viennent de 


Fond’ Axi- 
me ou At- 



ve mit OU QU ouu, n -, 

focher qui la cache prefque entieremen - 
Il eft à l’Eft d’une riviere que les Portu- 
gais avoient nommé Rio Manco , & < j u 
Conçoit à préfent fous le nom de nviere 
d’ Axime ou d’ Atchim. Elle eft peu confi- MjMmA 
deraïfofi on la confidere par 
qu’on peut faire deflus , parce que fon 1 . 
eft entrecoupé de faules & de rochejs qui 
empêchent le* bâtimens, même î les ; can 
des Nesres d’y naviger, mais el.e “-litres 
'iche,p S arceqVdl e a I .r»î..= beaucoup dot 

Xv 4 
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avec fon fable. 

Rongeurs ,, Les Negres du pais n’ont prefque pa 5 
lf Wt d autre occupation que d’aller chercher ce 
me'tail. Ils s’accoutument dès leur plu 5 
tendre jeuncflè à plonger & à demeurer 
fond de l’eau un tems conliderable; il yen 
a qui relient près d’un quart d’heuie fan 5 
en être incommodez. On dit pourtantquc 
cet exercice leur caufe à la fin des rupture 5 
& des defeentes d’inteilius & comme il 5 
n’ont pas l’adreffe de fe faire des bandages, 
ils fe trouvent hors d’état de continuer ce 
pénible exercice. Ils fe jettent dans l’eatf 
la tête la première, afin d’aller plus vîte 
au fond, ils ont à la main un plat de boiî 
allez profond avec une moitié ou une pot' 
tîon de callebalfe, & dès qu’ils touchent 
le fond, ils fe prelfent de remplir leur vaif- 
leau du labié , de la terre & de tout ce qui 
leur, tombe fous la main. Ils reviennent 
enfuire lur l’eau le tenant fur leur tête d’u- 
ae main & nageant de l’autre ; ils continu' 
ent leur exercice jufqu’à ce qu’ils ayent 
amalfé une quantité de matière ou qu’ils 
Manière de foient fatiguez ; pour lors ils s’alToyent su 
tiouïer J’or bord de la riviere, ils mettoient deux ou 
paiielava- trois poignées de matière dans un plat de 
8e * bois fait comme une febil le & le tenant dans 

l’eau, ils la remuent bien avec la main, 
& quand elle ell bien delayée ils la lalîèiit 
toujours couverte d’eau legcrement, afin 
que l’eau entraîne cequielllegcr, pendant 
que l’or qui eil plus pefant tombe au fond 
de la febille , il le raimffe* comme une 
pouiîiere jaune ôtpefante, & quelquefois 

en 
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e h grains de differentes grofleurs, c’eft ce 
Won appelle or de lavage, parce qu’il a 
féparé de la terre & du fable avec les- 
quels il étoit mêlé. On voit aflez que cet 
°r doit être très-pur, à quoi il faut ajoû- 
te r que l’on prétend que celui d’Axime efl; 
e meilleur de toute la côte. 

Cette rivière , aulfi bien que les ruifleaux 
qui s’y jettent, paflent néceifairement par 
lieux remplis de mines d’or. Leurs 
e »u x entraînent avec elles les paillettes d’or 
Welles rencontrent dans leur chemin, & 
quand la rapidité de leur cours eft augmen- 
te par de grolfes pluyes & par des avalaf- 
* c s conliderables , elles emportent avec 
^lles des grains & des morceaux qui avo- 
'Ult rclîflc au cours ordinaire des eaux. 
Auifi remarque-t-on que c’eft après des 
'•'tués extraordinaires, des grandes pluyes 
^des avalafl.es conliderables, que lesNe- 
S f cs trouvent des paillettes en plus grande 
Abondance , & des grains d’une grolfeur 
f'us conüderable. Ces grofles pièces fe 
i°Uvent pour l’ordinaire dans les folies qui 
°ht derrière ou au bas des bancs de rochers 
3 Ü > barrent la riviere, parce que leur pe- 
l3 hteur les y tient comme attachez, & le* 
j^pêche de fe laiflèr emporter au courant 
l’eau. 

i Les Hollandois ne fouffrent point que 
, Cs Nègres aillent traiter avec les vailièaux 
autres Nations qui paflent là, & qui y 
t°üillent quelquefois, foie par néceffité, 
°it p our avoir l’occafion de traiter avec 
Negres, Ils ont trouvé le moyen de 
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folïtîqu*<l« ,es affujettir, de maniéré que s’ils ne I« 
lioiiandois. out pas rendus cout-a faü: leur elclaves » 
ils les ont fait leur tributaires, en lesobli' 
géant à bâtir leurs villages l'ous le canon 
de leurs ForterdTes, fous prétexte de k s 
mettre plus à couvert de leurs ennemis» 
& eux d’être plus en état de les fecourif 
dans le befoin; mais en effet, pour en être 
plus maîtres & pour difpofer d’eux coin" 
me bon leur femblc, & furtout pour leur 
ôter la liberté de vendre leur or & leur* 
autres marchaudifes à d’autres qu’à eu*- 
Car ces Meilleurs ne rcconnoili’entpoiu 1 
d’amis, quand il s’agit du commerce. H 5 
font en guerreavec tout le monde, dcs.qu’il 5 
fe croyent affez torts pourempêrherqu’o 1 ’ 
ne partage leurs profits; de maniéré qU c 
ce n’ett que de nuit , avec d r estrênR* 
précautions , & des rifqucs encore plu* 
grands , que les Negres fc hazardent d 1 ’ 
venir traiter à bord des vailfeaux qui 0 e 
fout pas de la Compagnie Hollandoîfe. 

C’eft cette conduite dure qui rend 
do rrination des Hollandoîs odieufe & û r 
fuportable à tous les Negres chez lefqud 5 
ils :e font établis, & qui empêche bic 1 * 
d Rois Negres de leur permettre de s’e'tâ' 
blir chez eux. Aufli les Negres difenfi 
fans ie cacher beaucoup, que ce joug 
trop dur, & qu’ils le fecouront dès qu’il 5 
en trouveront l’occalion. Seront-ils mieu*» 
s’ils reçoivent chez eux d’autres Euro- 
péens? C’eft une épreuve qu’il feroit b ofI 
de leur donner le moyen de faire. 


en Guink’e et a Cayenne, m? 

„ Le Chevalier des M.*** fe trouva en-£&£| 
«il par le travers du cap des trois roin- 
* c s le troifiéme Janvier 1725-, après avoir 
l °uffert des calmes ennuyeux & des vents 
c °titraires. Il fut obligé d’y mobilier fur 
v Wt - cinq braflès d’eau , fond de fable 
V; tfard environ à trois lieues de terre. 

Il ne faut pas chercher bien loin l’éti- 
!l) ologic du nom de ce cap, elle faute aux 
5 ’ e ux. On l’appelle ainfi , à caufe de trois 
Montagnes qui le compofetit, qui laiffent 
Cn tre-ellcs deux petites bayes où l’on peut 
fouiller. Les fommets de ces trois mon- 
Agiles font chargez chacun d’un gros bou- 
luet de grands arbres qui les font remar- 
ier de fort loin ; il eft par les quatre 
«egrez dix minutes de latitude Septentrio- 
nale. 


Les Sujets du Roi de PrufTe s’y étoient 
établis, & y avoient un Fort; iis l’aban- 
?°nnerent en 1720. & le remirent au Roip ott ^ e , 
Hegre, qui eft Maître du pats. Ce Pria- troisPointe* 
i le fit fçavoir aux François par la pr^- * i ai J e ° nne 
’hiere occation qu’il trouva ; les allura 1)w iÿ uns< 
i’il le conferveroit pour eux, &lespref- 
a autant qu’il put de s’en venir mettre 


HUiaill 4 U 11 pui uv. a «-xa — 

pofïefïïon & de s’y établir , leur pro- 

ItW ’ -- ■ — 3- 4r\n< note 


'ettant tout Je commerce de fon pats 
^Clnfivement à tous les autres Euro- 




iens 

On’ voit par cette démarche, combien 
£ e s Fleures ont lecœur François ; ilsl ont 
J^ttteiiù avec fermeté pendant un tems 


Vconfiderable . & quelques négocia- 
is nue le Général Hollandois, rendant 
* K 6 a» 
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au Château de la Mine, ait pû faire, : - 
n’a jamais pû s'en rendre maître qu’e ;1 
l’affiégeant & l’emportant de vive forc c 
la fécondé fois qu’il l’attaqua. Voici con 1 ' 
ment fe palpa la première tentative qu’ils fi- 
rent au moisd’ Avril 1719. pour s’en emparA 
Les trois Vailleaux garde-côtes, fur 1 er 
quels on avoir embarqué toutes les ttoup e , J 
qu’on avoir pû tirer du Château de la Mi' 
ne & des autres Forts de la côte, fe prC' 
fenterent & mouillèrent devant le FoF 
Le Général de la Mine qui commando^ 
cette expédition , descendit à terre ave 1 - 
quelques Officiers pour conférer avec Jea 1 * 
Commain Roi des Trots-Pointes , (c’e^ 
ainfi que s’appellent les Rois de ce pais) 
le Général Hollandois reprefenta à ce Prifl' 
ce, que ce Fort appartenoit aux Ho Hat 1 ' 
dois par bien des raifons , & entre autrô 
parce qu’il leur avoir été cédé & vendu pf [ 
le Roi de Prulfe par un aéte enbonnefo 1 ', 
me qu’il s’offroit de lui faire voir. Le R 0 ' 
lui répondit qu’il 11e connoiifoit poit 1 ! 
de ces fortes de conventions , que le R 0 ' 
de Prulfe lui ayant remis le Fort& n’étS*y 
plus dans la difpofïtion d’y revenir, il n’v 
toit en droit d’en difpofer en faveur de p c! ' 
fonne, attendu que la terre ne lui app^V 
tenoit point, & qu’il prétendoit y étab^ 
telle nation qu’il jugeroit à propos , co$!, 
me étant le maître de fon pais, & q u '' 
n’en vouloit point d’autre que les 
çois, & point du tout les Hollandois- . 

Cette première conférence étant 
fans que le Général pût faire entrer 1 


Guine’e i-T a Cayenne 229 

^oi J an s aucun accommodement , il re- 
'. ; ut à bord, ht approener les Vailfeaux 
p tic canoner le Fort irès-vivemcnt & fore 
'Ugtems, après quoi il fit la defeente à 
k tète de toutes lès troupes. Jean Com- 
•hain à la tête de fes gens le reçût avec; 
^Oe intrépidité merveiilcufe, lui tua cent 
ci lquaiue-lix hommes, pouffa le rcftcjuf- 
<lttes dans la mer, de lortc que ce ne tut 
d’avec une peine extrême que le Général 
uollandois & le Commandant de l’Ëfca* 
dre s’échappèrent & fe rembarquèrent tous 
deux dangereufement bleiièt. Il fallut a- 
Près cet échec que le Général Hollandois 
t( dnit cette expédition à un autretems. Nous 
Cl1 parlerons en ion lieu. 

Le Vaiffcau la Princeffe de Rochefort, 
c t>mmandé par le Capitaine Pierre Morel 
Proprietaire en partie du Vaiffeau , mais 
homme de peu de refolution fe trouva 
Prélènt , lorfque les Hollandois attaque- 
C'nt le Fort. 11 tut à terre après qu’ils eu- 
rent levé l’ancre. Jean Commain le reçut 
Parfaitement bien , lui offrit le Fort & fa 
Protection. Ils firent un traité & convin- 
rent qu’on mettroit lix P’rançois dans le 
fort avec le pavillon François, en atten- 
dant un établiffement plus parfait. Mars 
^Orfque Morel fut revenu à bord & qu’il 
fallut débarquer les fix François & les 
^archandifes dont on étoit convenu, » 
Ligna du nez , & la crainte d’être inlulte 
Par les Hollandois quand ils fçauroient 
Su’ii avoir pris poffeffion du Fort, 1 em- 
Pêcha de tenir fa parole. Il partitfanslatf- 
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fer autre chofe à ce Prince, que l’efperaOJ 
cc de faire ratifier & executer le trait 1, 
qu’ils avoient fait dès qu’il feroic arrivé & 
France. 

Ce porte eft un de plus confiderables 
toute la côte; le mouillage y eft bon, 1 1 
débarquement facile, il n’y a point de ba f ' 
re, le pais eft fain, gras, abondant, bie" 
cultive ; quoique la plûpart des Negre* 
foient plongeurs & qu’ils amaflènt quanti' 
té d’or, ils ne négligent point la cultur® 
de leurs terres & l’entendent en perfection* 
ils font bien éloignez de la parelfe de leur* 
voilins. Outre le trafic de l’or qui e» 
très-confiderable, il y a beaucoup d’ivoir e 
& des captifs autant que leur bravoure t>° 
le bonheur leur en fait faire fur leurs voj' 
, fins avec qui ils font en guerre. Ils a’ - ' 
le commerce; ceux qui ne lont pU'* 
propres à la pêche de l’or, vont trafiqué 
dans l’interieur du pais & même allez a* 
vant; ils en ramènent des efclaves qu’il* 
conduifent enchaînez & chargez de dent* 
d’Elephaus & d’or qu’ils ont eu cnéchai 1 ' 
ge des marchandiles d’Europe qu’ils oit 1 
rranfportées, & lur lesquelles ils font de* 
profits d’autant plus confiderables qu’il* 
les portent plus loin. Une de leurs mat' 
chandifes de traite ertlefel; tes femme* 
s’occupent à en faire quand elles peuvcb 1 
le dérober à leurs occupations ordinaire* 
du ménagé & de ce qui leur convient dai>* 
la culture des terres. C’eft un Etat très* 
bien réglé, les Negres y font polis, d’afi eï 
bonne foi , & quoi qu’un peu imercfièz ■ • 
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[ y a platflr à traiter avec eux. 

On doit ajouter à ce qu’on vient dcd : - 


-'u aoit ajouter à ce q_ 
fî , que rien n’eft plus impovtunf a nos 
j°lonies de l’Amcrique qnc la pofifeffion 
iî . r.... . n.^nprnr parce qu il v 


• ce' Fort; premièrement parce qu’il y 
5 tant de nations qui tirent des capots de 
...» ... i /v dut con- 


v *aiiL uc iiuiiwii» njv.. »**-- 

},'% qu’ils deviennent rares, & P ar f 1 
'"quent fort chers ; en fécond lieu parce 


^quent fort chers ; en îecouu —, r- -- 
Je n’ayant fur route la côte qne^^leul 


«c n ayant iui i r 

"Qinptoir de Juda, nous manquons prêt- 
ée toûjours de canots & de canottierS 
Pour charger & décharger nos Vaifleaux , 
Ht, _ T ne notions en tirent de 


''mr charger ex aecnaig^ — - v 

5t i lieu que les autres nations en tirent de 
leurs établiffemens & n’en manquent point, 
jtoifiémement parce que le commère - 

„ n . j.. n’v ovnnt CUC 


1 or e(t très peu de chofe , n y ayant qu 


'i en très peu u>- - i -j n * 

ç elui que les Portugais y apportent du Are- 
fj] ........ .... r.P.ir traiter tOUS ICS 


•U, au lieu qu’on en peut traiter tous les 
s 0s aux Trois- Pointes cinq ou iix cent 
ihnvcs & même davantage à proportion 
que nos magaiins fe trouveront fournis de 
finies marchandées. Quatriememcn , 
Parce qu’il eft fût qu’on peut traiter dans 
<*t endroit au moins quatre mille cay î 
tous les ans à un prix bien au-deflou^ ^ 


'«Us les ans a un prix uiui uu — - , 

tel ni de Juda; & enfin parce qu it eft ™ 
''intérêt de notre nation &defon c °??™ . 


‘intérêt de notre nauuuue-— . 
c e de diminuer autant qu il fera P™™ 5 ' 
^mmerce des autres nations , dont ! a 
«on continuelle eft de faire tomber le nO 

trepour s’élever fur nos ruines, aquoni 

tle peuvent aller tous les ans qu trente 
trente-fix mille livres, ce qut neft pas 
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un objet qui doive arrêter une Compag 111 ' 
auffi puffîante que celle d’aujourd’hui,^' 
tout quand elle voudra coniiderer un p c " 
attentivement Tes intérêts , & ce qu’ 011 
vient de dire ci-devant. 

Ces raisons fouvent répétées avoientc®' 

1 ouvert Ipc wm An u • p 'tîfn 


- *uuFvmu.|;uct;s UVvJICIJ 

hn ouvert les yeux de la Compagnie F-- 
ç°ilc, ôtl’avoient déterminée à accepter cl 
que la bonne volonté de ces Negres ^ 
^jfrt'it , elle donna ordre à un de lès C* 1 
pitaines d’y palTer, de voir l’état des cb°‘ 
jcs, & de laiflèr dans le Fort les gens ^ 
leroient nécellàîres pour le garder, av £l 
des marchand] fes de traite pour le coh 1 
nierce. Le projet étoit beau & la réülï [( 
infaillible. On pouvoit dès le lendcni9 |(l 
traiter avec les Nègres & faire un coh 1 ' 
rocrce avantageux , dont le profit écof 
clair & prompt, la chofe du monde la pi 1 '* 
Eautesdes au S 0Jt des Compagnies. Ce Capital 11 ® 
François au par négligence, malice, ignorance ouatt' 

iTtro U is 0 ‘ ttre ? ent ’ 1 î’ executa P oîllt ordres de & 
Pointes. maîtres ; il dépaflà le cap des trois Poih” 
tes, & dit à ion retour que quand ils s’f* 
toit apperçu de fon erreur, il n’étoit pFf 
tems dy remedier, parce qu’il n’avoitP^ 
gagner le vent, ni forcer les courans q ü ‘ 
l’av oient porté à Juda. 

Quoiqu’il n’y eût rien de fi pitoyabK 
que ces raifons, il fallut que la Comp 3 ' 
gme s en contentât, & elleperditpeut-étr 3 
pour toujours un établiflement confident" 
ble tout fait, & dans lequel elle n’a? 0 ’ 1 
que du profit à faire fans courir le moindre 
rtfque. 

TooS 
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, \Ous les Navigateurs fçavent qu’il n’y 
j Point de côte au monde qui toit plus aifée 
» re eonnoître & à aborder. Lemoüilla- 
bon par tout; (i le veut oulescou- 
(] ,tls s’oppofent à la route qu’on veut taire, 
A Peut mobilier & attendre fans péril 
f ü '' °n puilfe lever l’ancre & continuer fa 
y 9{ e; quelque brume qu’il y ait, on peut 
eVProcher de terre autant qu’il dl nécef- 
re pour la reconnoître, & moüillerjul- 


to’à 


ce qu’il plaife au vent de s’appaifer 


f de devenir meilleur. Comment dépaf- 
J Un endroit auffi aifé à reconnoître que 
c ap? & quand on l’auroit dépaffé, qui 
^t empêcher de le regagner à force de 
Iodées? Les vaiffeaux gros & petits qui 
le commerce le long de la côte, font 
A s les jours cette manœuvre. Elle n’efl 
k de p as iinpoffible , la Compagnie eft donc 
hpvable à la mauvaife volonté de ce Ca- 
lque de la perte de l’établiiTement qu’on 
Vffroît. 

ç^es Hollandois ont été plus fages; leur 
A“dral , refident à la Mine, ne le rebuta 
t 3 |. du mauvais fuccès de fa première ten- 
voyant que la bonne volonté de 


v ) CA vuyatll Cjuc 14 UU11UC. VUIUUlv, uv 

tirA Commain pour nous, ne changeoit LesHoliai* 
N, il refolut de le pouffer à bout * dois pren - 


aois pren- 
01 nent le Foa 


Ç Profiter de la faute du Capitaine de la des trois 
j^pagnie, il fit un armement nouveau rouîtes, 
li. “‘en p] v ,s confiderablc que le premier, 
ij^bit une fécondé fois lui-même à la têre 
remonta au cap, fitfa.def- 
. a Fortereffe , & malgré 

rç fiftâace n longue & vigoureufe des Nè- 
gres 


ç t f ; s troupes, r 
q ' alfiégea la 
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grès qui la défendoient, il l’emporta') ^ 
prit toutes les précautions néceflàirespO 11 
la confier malgré tous les efforts q 1 * 1 
les -Nègres pouvoient faire pour la reprc ff 
dre ; car il eft convaincu qu’ils ne fouffrs 11 ' 
que malgré eux la Nation & fes mani 6 * 
res. 


L<e Général Hollandois étoit occupa 
ce liège, quand le Chevalier des M.** 
palia à la Mine au mois de Janvier 17^ 
Fort éeBo- Les Hollandois ont un autre Fort aP! 
«ou. pelléBotrou, à deux lieues ou environ 
1 Lit iu cap des trois Pointes. 

. Ls en avoient encore un autre à 11 
lieues à l’Iîft dcBotrou, appellé Witf el1 ,' 
affez voiffn de Tacoravi, où nos ancis, 
negocians avoient un Comptoir, dont 
voit encore les maitires fur la montag^. 
Les Anglois prirent le Fort de Witfen ? 
FortdçWit-mois d’Avril 1664. mais l’Amiral B ü ' ( 
ter le reprit l’année fuivante ; & voy s :'. 
que la dépenfe que l’ou faifoit pour \ 
garder excedoit de beaucoup le profité, 
la Compagnie en retiroit, il l’abandon 11 
après l’avoir rafé jufqu’aux fondcmens-,, 
i)rR C j t B' , ° ri a doublé laderniere points 1 '! 
] Eft du cap des trois Pointes, on voit q 1 ! 
1 » côte court Eft Nord-Eft & Oiieft Sn 1 '’ 
Oüeftjufqu’à Ardres. 

Sama eft un endroit des plus confié" 
râbles de la côte d’Or, il eft à qua^ 
lieues a l’Eft de Tacoravi: il contient e ‘\ 
virou deux cens cafés, il eft fitué fur 
petite éminence dont la mer baigne lep‘ c J, 
Ses habitans font prefque tous pécheur 5 “ 
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"Ofeffion & des plus habiles dans leur 
^tier. Ils font une efpece de république 
^‘Uvcrnée par des cnets fous le nom de 
Witaines, lous la protedion du Roi de 
^'avi. Ce Prince demeure au Nord a 
piques lieues du bord de la mer , il 
j 1 ric-he , & fort conlideré de fes voi- 

V 

Les Portugais avoient un comptoir & 

^e redoute à Sama. Les Hollandois le 
ÎDt emparez de l’un & de l’autre, & y 
un commerce confiderable , parce que 
le rendez-vous de tous lesNegresdes 
Rirons. 11 paffe à côte de ce village une 
grolfe rivicre que les Negres dilent 
Niir ^ fort loin. On l’a remontée en cha- 
1 fc ù 'tpe environ foixante lieues, apres quoi 
été obligé de revenir fur fes pas, par- 
qu’on l’a trouvée barrée par une chaîne 
}« rochers d’une très-grande hauteur. Cct- 

k difficulté a fait échoüer les deffeinsqu i« 

Jok de pénétrer dans un pais qu’on fup- 
P °foït plein de richeffes. 

. Le Royaume de GnafFo ou Comm 
Smence à quatre lieuës à 

p°tnmendo, Fefu & Sabou ne faifoie a deGft0 f. 
Sefois qu’un Royaume, il étoit alors puu- f9> 

■®dt & riche; depuis fa divifion il cil for 
Hinué. Les Negres appellent Ajata, ce 
Sde nous nommons Commendo, a 

Virais lui ont donné le nom de > AUu 
•fc S ou le connote encore fous le 

de petit Commendo pour le diftingu r 

G na ff 0 qui eft le plus avancé dans les 
< auqVl on a ionat le nom* 
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grand Commendo; tout ce païs eftcxtrjj 
mement fertile & abondant en toutes K ' 
chofes néceffaires à la vie. Il le tient 
les jours au petit Commendo un mardj 
célébré & des mieux fournis de toute ? 
Guinée , & peut-être de toute \'K™ 
que. . 

Quoique le commerce de l’or n’y 
pas auffi conliderabie qu’aux endroits °r 
nous avons marqué ci-devant, & qu a “ 
Mine & autres lieux dont nous allons?^ 
1er , nos anciens compatriotes y avcÿ e . t 
fait un établiflèment qui leur fervoitinB 11 :' 
ment pour fournir à leurs Vailïèaux les v 1 ' 
vres & les rafraîchiflemens dont ils a ^ 
ient befoin pour les voyages versl’Eft, ? 
pour leur retour en France. Les natur el * 
du pais ont confervé de pere en fils ü|lS 
tendre affeâion pour notre nation, & 11 
fouhaitent rien avec plus de pafîion etf. 
de nous voir rétablis dans leur païs. 
font toutes fortes de careflès aux Fr® 11 
çois qui paffent par leur Village , & ^ 
manquent pas de leur montrer les retf e ’ 
de notre ancien Comptoir. Il étoit Jl1 
Nord du Village fur une petite élevatiof’ 
dont la demeure étoit faine, à caufe de 1 ? 
fraîcheur de l’air qu’on y refpiroit. Il av^ 1 ; 
au Nord des collines couvertes de grafi®’ 
arbres, la mer au Sud & àrOiieft; uf. 
tite riviere, dont l’embouchure qui eil * 
l’Oüeft, fait un petit Port alfez coitu* 10 
de pour de moyens Bâtimens. 

Un Voyageur moderne rapporte qu e h 
Roi de Commendo, qui demeure au gr al1 

C on?* 
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l°mmcndo ou Gnaffo , à quatre lieues 
5 bord de la mer , ayant appris qu il y 
' v °it un Bâtiment Franço^ mouille a la 
? 4 e, lui avoit envoyé un prêtent de ra- 
'‘Hiffemcns , & avoit fait dire au Capi- 


Se qu’il ne feroit jamais alliance avec ies 

^ites Européens , tant qu il auroit la 
poindre efperance de voir encore une fois 
m C lui One c’étoit 


; s François établis chez lui. Que c etoit 
pOs cette vûë qu’il avoit refufé le P a ' , '‘“ 
011 Holiandois que le Général delaMi- 
luj avoit envoyé, & qu’il luiavoitfait 


S que fon païs avoit été de tout tems 
1^ François , & qu’il feroit toujours a 


'br fcrvice. 


Je n’ai garde de dire , qu’un établiffe- 
lp nt à Commendo foit par_ lui-meme 


1 11 n grand avantage pour la Compagnie , 

6 commerce n’y ètt pas affez confiderable 
S le prélent. Il eft vrai qu’il pourro.c 
Revenir, & être une furieufe épine au 
N des Holiandois établis au Château de 
1 Mine , parce qu’il les priveroit des vi- 
N & des rafraîchiffemens qu’ils tirent de 
^ Etat, & que le fournîiTant des niar- 
%idifes d’Europe qui lui font nécdlai- 
X ils les obügeroit d’apporter de 1 or en 
de ce qu’ils en tireroient, qui ne 

T'hqueroitpasde nous revenir;mais il tau- 

l tQ >t pour cela avoir un établi heinent pnn- 
aux trois Pointes, ou à Sama, ou a 

, SUnm’objeae que je propofe bien des 
■^liiWns, & que les frais emportero- 
nt tout le profit du commerce qui s y fe- 


s 
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roit, & qu’ils feraient à charge à la Co<* 
pagnie, je n’ai qu’un mot à répondre:^ 1 
que les Hollandais y eu ont bien davarfî 
ge, & qu’ils loue obligez d’avoir de gtO' 
les garnirons pour s’oppolcr aux étrang^ 
& aux naturels du puis , & cependant ^ 
Compagnie s’enrichit dans ce commet 
Ne peut-on pas, en les imitant, jouir $ 
mêmes avantages ? 


du Château de la Min P' 

Hijloire de cet établijfement. 

L E Château de la Mine , connu 
le nom de Saint George de la Mi^' 
elt le Comptoir principal & la meilleu' 1 
Forterefle que les Hollandois ont lut ! . J 
côte d’Or. C’eft la relideuce de leur P 1 
reéteur 6c Commandant Général, ] ec^' 
tre de leur commerce, duquel dépend^ 
tous leurs Comptoirs. 

L’établitfement que les Européens o 1 ’ 1 
à la Mine , elt abfolument l’ouvrage $ 
Normands, c’eft-à-dire des DieppoiSi ^ 
de ceux de Roiien, qui firent une 
■craWitTf. pagnie ôc une Société decm-nvnrT^P.-. 


CHAPITRE XL 



d’ Afrique Sextos, fur la côte deMalaguettedcsl ^ 11 , 
née 1364. Il fe bornèrent pendant d 11 * 


torï 
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' ût ïe ou quinze ans au commerce del’i- 
!°ire, du poivre, de l’ambre gris, ducot- 
p 11 , & de quelques autres marchandiles. 
fî ne fut qu’en 1380. fous le règne mal- 
,e ureux de Charles VI. qu’ils reconnu- 
eQt la côte d’Or, au-delà du cap des trois 
jointes, & que leur Vailïèau, appel lé la 
potre-Dame de bon Voyage, étant ren- 
à Dieppe 9. mois après en être parti, 
Apporta outre les Marchandiles ordinaires 
pe quantité d’or, qui enrichit bien vite 
[? Compagnie, & qui l’encouragea à pouf- 
, r plus vivement fon commerce dans ce 
f, che païs. 

», Ils firent partir de Dieppe en 1382. trois 
’aïfifeaux.dont l’un, nppellé le Saint Ni- 
colas , s’arrêta au lieu qu’ils nommèrent 
a mine d’Or , à caufe de la quantité de ce 
détail qu’ils y traitèrent & dont ils rap- 
portèrent une très-riche charge après dix 


de navigation. 

Ces heureux fuccès firent refoudre la 
Compagnie à s’établir folidement fur cette 
ç Ê>te , au lieu appellé la Mine, quand me- 

jhe ils feroient obligez pour cela d’aban- 
donner tous les autres établiffemen s qu’ils 
ï'oient au cap Verd , à Mouré, au petit 
^'eppe, au grand & petit Paris, & eu d’au - 
( ï e s endroits. Pour cet effet, ils firent par- 
, lr de Dieppe trois Vailfeauxen 1383. dont 
c s deux plus grands étoient leftezdes ma- 
ÇStiaux propres à bâtir une loge. Ils mirent 
L* main à l’œuvre dès qu’ils furent arrivez; 
* pendant que les uns s'appliquent au 
c °ftunerce avec Jes naturels du paiî> -> 
w autres 
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aufreî , aidez par ces mêmes naturels, 
tirent la loge, où iis laillèrent douze 

’ ■ - lU'ffl 


mes avec des vivres & des marchandises 


a. aes marcnana : re- 
traite, & les inftruéïîons néccflaircs P 011 
connoitre le pais & augmenter le coi" 
inerce qu’ils avoient commencé d’y ^ 


• . , _ J '•v/tj jjijv 111 t U J » 

blir. Ces deux Vaîfîeaux revinrent à Dîepf* 


\ , A I W im VUl d A--' 1 ' 1 , 

ti es- richement charges après un voJW 
de dix mois: le dIus not-îr miî o(' 


j j. t n uu ? j 

de dix mois; le plus petit , qui avoir - , 
dre de découvrir les côtes vers l’Eft 'a}' 311 
été emporté par les courant, reprit la n> 3 ' 
te de Dieppe, & arriva trois mois avant 1 e5 
autres. On le fit partir à l’infhnt qnC ! £ * 
auttes arrivèrent, & ou le chargea de rn 3t ,’ 
chandifes de traite & de tout ce qui éto' 1 


/ " . ^ iuui te qui 

tort de u ^^P° urccux qu! êtoient dcmcti ^ 1 
MmM,î a 1 «abjiflement de la Mine, qui s’auf 


«Mme bâti ri- ,' tt ? qui 5 a «3 

ipariesFran- li_ rorc en moins de quatre ann# 5 
çots en par les François . oui <fv éoihWrAnf „„’o 3 
ss»3 


par les r rançois , qui s’y établirent, qu - 
tut obligé d’agrandir les bârimens, de 
enfermer d’une forte muraille avec de 5 
tours & des batteries , & d’y bâtir une £* 
gliie , qu’on voit encore aujourd’hui, 
lieu de la petite Chapelle qu’on y avO ,£ 
elevée danste commencement 
Voilà l’cpoque de la Fondation du Ch*' 
teau de la Mine, qu’on ne peut avancé 
ni reculer qu’entre 1383. & 13S6. 

Cet heureux & riche commerce coud' 
nua lur le même pied julqu’en 1410. q° e 
les guerres civiles commencèrent à défo' 
1er la France pendant le régné de Chat' 
J?* T V* & une. partie de celui de Charles 
VII» fon Succefîeur. 

©évidente Pendant ces tems de troubles , les M&' 

chand* 
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^ands affociez de. Dieppe & de Rouen , 
te r s des grandes richelles que le commer- roan ,i S . 


■* c rs des grandes ricnencsqut 
- d’Afrique leur avoir apportées , com- 
mencèrent d’avoir honte de a qualité de 
Vchands , à qui cependant ils de- 
°ient tout ce qu’ils étoient. Us quitte- 
nt les livres & les balances , endoffe- 
S la cuiraffe , & par un «ces deto- 
r"' qu’on, ne peut a (fez déplorer, allèrent 
ls faire tuer ou fe ruiner dans des querel- 
% où des gens de leur état ne dévoient 


K _ .... _ 

>*$ prendre la moindre part. Les plus la- 

* . . • J « e’artnVhir r*r» 


J picuuit ia ~ x / 7 .* . . 

K qui avoient continué de s’enrichir en 
u n tinuant le commerce , moururent & 
Afferent des enfans très-riches , qui eu- 
pdt la folie de contrefaire la Nobleiie, 
} de s’aller ruiner comme eux à la guer- 
>*• Le commerce tomba peu. à peu pen- 
dit ces terns malheureux , & ditparut 
^tierement environ quatre-vingt ou qua- 

Çvingt-dix ans après l’heureux étabhfle- 


iç dt (font je viens de parler. 

Ce fut en 1414. que les Portugais, aufli premïcr« 

'w . T * t _ _ imir npnf n<11 S . ^nfreorifec 


Sp. connus alors hors de leur petit païs , ennuies 
^'1 l’ont été depuis dans les quatre ; par- gaiscaHT ^ 


,8 s 


1 l’ont été depuis aans ics gaiscns^i^ 

du monde, commencèrent a cultiver 


u navigation qui les a rendus <] célébrés. 

Il virent les cotes occidentales d Afrique, 
^découvrirent les Ifles de Potto-Santo 
Madere*.& s’y établirent : üs pot - 


v - m. de leurs eiaDiuicwci». -t-t 

un V aîflèau confiderable , &J^n- 

<0: 


*»>». J. 


vôye- 
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voyerent courir les côtes d’Afrique , 
voir s’il n’y auroit pas moyen de recuei 
lir dans ce pais autant de richefles qH 
les François en avoïent tirées. 

Ce Vaifleau partit de Lisbonne dans 
mois d’ Août i4Ôy. mais comme il le tro' 
va aux côtes méridionales de l’Afrid 
Les Pottu- dans le temps des pluyes , l’équipage il 
a£tac P lé (i violemment des maladies or& 
Saint t ho- naîres en cette faifon , qu’il ne fe trou* 
mas fous la pas allez de monde pour faire la mance 1 

ligne le 21. vre néceflàire ; de maniéré que le vaiffêl 
Pec. i 4 fis. f ut entra î n( t par Ies courai ’ s ? & porté j 

une Ifle fous la ligne , à laquelle ils 
donné le nom de Saint Thomé ou TM 
mas , parce qu’ils y mouillèrent le î 1 ! 
Décembre jour dédié à cet Apôtre 
Ils dépecèrent leur Vaifleau , & en t| 
rent deux caravelles , & s’établirent 
cette Ifle, où trouvant en abondance toi] 
tes les chofes néceflàires à la vie, ils 
voyerent une de leurs caravelles en PO 1 
tugal , porter les nouvelles de leur nüj 

* frage , de leur découverte & de leur ét* 

blillèment. Le Roi de Portugal y envol 
du monde en 1467. ’ 

~ Les Portugais qui étoient demeure* 

Saint Thomé , fe fervirent de l’autre A 
ravelle, pour découvrir le pai's. Ils vif 
rent à une Ifle , plus au Nord que c 4 j 
de Saint Thomé où ils étoient, à qui î 

* donnèrent le nom de l’Ifle du Princ { ] 
l’honneur du fils aîné de leur Roi,p 1 !' 
a une autre qu’ils nommèrent Ferna »" 1 
roo, du nom de celui gui les conduit' 1 
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Ou qui les commandoit.Ils découvrirent en- 
fuJte la côte de la terre-ferme de Bénin, 
k en fuivant & remontant la côte, itear- 
dverentà Accara, où ils trouvèrent de l’or, 
la vfte de ce métail les réjouit infini* 

•tient. Ils retourneront à Saint Thomé , ^ es rort!; 
Où après avoir conféré avec celui qui y g ais 
commandoit , ils prirent tout ce que le btiflemà 
Üeu put offrir, & retournèrent faire un Accua, 
«tabliilemcut à Accara. On peut fixer 1 e- 
Poque de cet ctablilfemeut a l’annee mule 
-quatre cens quatre-vingt. 

Trois ans après, ils reconnurent le Fort 
de la Mine, que nous avions abandonne 
quelque temps auparavant , à caufe des 
guerres & de la mauvaife conduite de 
ceux qui étoient à la tête de notre com- 

Us y retournererent en 1484 - 
tegne de notre Roi Charles \ 111. ils im ne cn 8 
tenta terre le l 3 - Avril , jour dédie au 
martyr Saint George. Ils s’emparèrent ai- 
dent du Château que nous avions a* 
Widonné , ils y ajoutèrent des lortitica- 
•ions nouvelles & confiderables , ot le nom- 
mèrent le Château de S. George de la 
Mine, à caufe du Saint dont 1 Eglife ho- 
tioroit la mémoire le jour qu’ils en pn- 

te,.. uM/fJKsS 

forma une Compagnie pour faire 1 
mïS de cette 41, à l’exclufion de tous 

ffi C?ae r Compagnie fit bâtir un F ort à Axi- 
me, à 1 ’Oueft du cap des trois Pointes^, 


L z 
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elle établit une café ou comptoir à AcMf | 
ma ou Sama pour en tirer des vivres, $ | 
eut foin de s’emparer de tous les lie* 3 * i 
que nous avions établis & que nous *' 
vions abandonnez. 

les fortu- H s joîiirent pailiblement de ces lieuï* 
crcz s'accs- & Y firent feuls le commerce pendant pr^ 
ia par les de cent ans, ce qui répandit tant de r>* 
Negies chefles dans leur païs & les rendit fi fie 1 ' 5 ' 
qu’ils reduilirent les Negres fous le joU# 
d’une fervitude, fi infuportable à ces pco; 
pies, qu’à la fin ceux d’Accara ayant ai' 
femblé fous divers prétextes un noiTibt 2 
confiderablc de Negres , ils furprirent 1* 
Fortercife & mafiàcrerent tous les Porto* 
gais, & râlèrent le Fort entièrement. 

Le Général Portugais de la Mine ayan f 
appris ce mafifacre, envoya un nombre d< 
Canots bien armez pour châtier ces rebellé 5 
& reprendre le pofte; mais les Accaroi» 
les attendirent de pied.ferme, les emp£* 
cherent de defeendre à terre, & tout & 

? ue les Portugais purent obtenir d’eux t 
ut que feulement deux ou trois d’entre* 
eux mettroient à terre les marchandiieî 
qu’ils avoient à traiter, & que s’étant re* 
tirez, les Negres viendraient prendre c« 
dont ils auraient befoin, & mettraient ) 
la place la quantité d’or qui répondrait 
au prix de la niarchandife. Les fiers Por* 
tugais furent obligez d’en palfer par-là i 
& aimèrent mieux fe foumettre à cettf 
maniéré de traiter, que de perdre tout à 
fait un commerce qui leur étoït fi avait* 
îageuxe 

Ce 
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Cependant les François jouillans d’un Cnwuto 
'eu de repos lur la fin du régné de Char exercéc f ut 
e$ ils revinrent en iur les co- i es f iaB çoU, 

e s deManiguette & même à la côte d’or ; 

^ais comme la marine des Portugais é- 
frit augmentée autant que la nôtre droit 
frinbée , nos foibles Wtuneos n ofoient 
Harardcr d’aller dans les lieux voifins de 
Ceux où les Portugais avoient des 1 oi te- 
•efles , parce qu’ils avoîent toujours des 
JaHTeaux armez qui rodoient ians ; ceffe 
*hr les côtes , qui prenoient les \ aiffeaux 
qu’ils trouvoient faifans la traite , malla- 
ctoient fans pitié une partie des Equipa- 
is, & tenoieut le relie dans une tres-durc 
Prif 0 n pour ne pas dire dans un efcla 
v age dès plus affreux. C’eft ce qui arriva 
l<86. à un grand Vaiffeau de Dieppe 
domine l’Efperance, en 15-91. a un autre 
Vaiffeau qu’ils enlevèrent a la rade du cap 
de c or fe & à plufieurs autres dont ils 
iSoâ ; ’le? priLnicrs tt.ee g* de n- 
ÜUeur que c’étoit un crime digne de la 
Mort à un prifonnier s’il cntrcprcnoitdele . 
lauver Un jeune François qui gémiffoit 
depuis huit ans dans les fers a la Mine,a- 
Varit trouvé moyen de fe fauver, & y 
®té repris le 17» Décembre I $ 99 * 
taché à la bouche d’un canon auquel on 
fea cane aâion barbare^o»™- 
m tellement les autres pnfonn«*J les prï- 
Périrent tous miferablement dans les p 

f °No»sne laffimes pas cependant de rc- 

Cnn peu no.K commerce , & profi- 
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tant de l’amitié que les naturels du pais 
voieut pour nous, qui augmentoit à prO' 
portion de la haine qu’ils avoient pour I e5 
Portugais , à caufc de leurs maniérés do' 
res, cruelles & infuportables, nous nou 5 
rétablîmes à Accara , à Cormantin, $ 
nous bâtîmes un petit Fort à TacoraV' 
Ces nouveaux Comptoirs choquèrent W 
finiment les Portugais, ils s’en prirent au* 
Negres, pillèrent leurs villages, brûlere*]' 
leurs canots, & leur défendirent fous pe‘‘ 
ne de la vie d’avoir aucun commerce av^ 
Les François 11QUS - Tout cela auroît été fans effet, * 
abandon- nous nous ferions rétablis dans nos anciei’ 5 
nent une f> polies & nous aurions fait fleurir de nouvel 
C ln<1 d>n' S lâ notre commerce , fi les guerres de religion # 
cote or les ^ uerres c i v ii cs q U { défolcrent encot* 
la France fous le régné Henri III. écun* 
parti de celui de Plenri IV. ne nous 
ient encore obligez d’abandonner nos ctd' 
bliffemens de l’Afrique méridionale, & 
maniéré qu’il ne nous refta de tant 
Comptoirs & d’établilïemens confiderd" 
blés que nous avions fur les côtes de l’A’ 
frique, que celui de la rivière du Nig £f 
ou Sénégal. 

Les Hollandois vinrent à la fin non 5 
venger & châtier les Portugais, des crtâ 11 ' 
tez innouïes qu’ils avoient exercées 
nous, quand ils s’étoient trouvez les pI llS 
forts , & fur les Negres dont ils avoie> l[ 
opprimé la liberté. 

Ces peuples, qui femblent nez pour l ;t 
mer , ne s’étoient cependant gueres éciï' 
teï de leurs côtes , & n’avoient porté le* 1 

coi** 


en Guine’e et a Cayenne 247 
ÿmmerce que du côté du Nord julqu’en 
“an ifpf. qu’ils parurent fur les côtes de 
Guinée. La nouveauté qui a toûjours eu 

charmes pour tout le monde, & pour 
les Nôtres , plus encore que pour les au- 
tres 5 les lit recevoir à bras ouverts par ces 
Peuples. Ils leur firent le récit des mau- 
v aifes maniérés des Portugais, & les priè- 
rent de les aider à fecoüer le joug de ces 
Maîtres impitoyables. La charité y enga- 
gea les Hollandois peut-être autant que 
la vûë des profits immenfes qu’ils fe- 
r oient s’ils pouvoient prendre la place des 
Portugais ; mais il falloit être établi dans 
le pais pour venir à bout de ce defiem 
qui étoit grand & d’une très-difficile exe- 
cution; car les Portugais étoientpuifians, 
ils avoient des Fortereffes confiderables , 
de bonnes troupes, de gros Vaifleaux & 
des Commandons braves & expérimen- 
tez. 

La vûë du gain empêcha les Hollandois 
défaire attention à tout cela: ils traitèrent 
avec les Negres , qui leur donnèrent le 
choix de tous les endroits dont ils pou- 
voient encore dilpofer, les préfèrent de 
s’établir & de faire un Fort qui les mit 
à couvert des infultes des Portugais, ce 
qui fût un lieu de refuge pour les natu- 
rels du païs. Ils s’établirent aucapLot- 
fe, & y bâtirent un petit Fort qui futda 
la fuite la ruine des Portugais t parce qu U 
caufa la prife du Château de la Mme leur 
Principale Fortereire , qui fut fume 1 de tou- 
tes celles qu’ils avoient fur la côte jut- 
L 4 qn a 
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qu’à Bénin & Angola , où ils font eucof* 

les maîtres. 

Quoique la defcription du Château $ 
3a Mine 6c l’hiiloirc de la prife par l^ 5 
Hollandois, paroiflent allez hors d’œuvt* 
dans cette relation, & qu’étant FrançO'* 
je n’aye aucun intérêt à entrer dans cett« 
difculïton ; j’ai crû faire plaiiîr au publia 
de l’in ftru ire de la îituation des affaires des 
Portugais fur cette côte , où les autre 5 
Européens fe font acquis le droit de vi' 
fitcr les bâtimens Portugais qui viennent 
du Brefil traiter des captifs, 6c de les cou- 
lîfqucr s’ils ont à bord des marchaudife 5 
de traite autres que de l’or. Les Hollan- 
dois prcteudent que cesbâtimens arrivauf 
à la côte font obligez d’aller au Château 
de la Mine , d’y faire leur déclaration , 
de foiitii ir la vilite 6t de payer certains 
droits, à faute de quoi les garde-côtes 
qui les trouvent, les enlevent , & ils folü 
regardez comme de bonne prife & confis- 
quez. Foute la grâce qu’on leur a faite, 
c’efi de ne les pas obliger d’aller à la Mine 
quand le tems les en empêche, mais de 
pouvoir faire leur déclaration au premier 
Comptoir Hollandois qu’ils trouvent , fout- 
frir la vifite & payer les droits. Après 
quoi munis d’un certificat & d’une quit- 
tance en bonne forme du Chefdu Coînp' 
toir , ils peuvent aller à Juda & autres 
lieux de la côte faire leur traite , fans 
crainte d’être vifitez davantage ni coniif* 
quez. 


Cette 
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Cette foumiflîon m’a paru fi honteufe 
t> 0Ur U ne Nation auffi fiere que la Portu- 
Saife , que j’ai cru ne pas perdre mon temps 
» en rechercher l’origine, & quel droit 
0t« les Hollandois de l’exiger. Ceux que 
l’ai confulté là deflus , & en particulier 
le Chevalier des M.* w dont j ai des mé- 
boires particuliers fur cet article, préten- 
dent to-us que les Hollandois jouiüent de 
Se droit , en vertu d’un accord fait entre 

& les Portugais , quand les premiers tcn d uentre 
Cédèrent aux féconds ce qu’ils poifedoient îesPomigaïs 
lu Brefil, en échange de ce que ceux-ci 
ïoffedoient fur la côte d Or : & qu il f ut 
ftipulé entre les deux Nations , que les 
Portugais ne pourroient venir traiter a la 
«ôted’Or, qu’aux conditions que j’ai rap- 
porté ci-deflus. 

Cela m’a paru une fable , d autant que 
tq ut le monde a entre les mains les rela- 
yons de la reprife du Brefil fur les Hol- 
'undois par les Portugais, & de la pnfc 
du Château de la Mine & autres places 
Je la côte d’Or par les Hollandois- fur les 
Portugais, fans que dans aucune des ca- 
nulations il foit fait la moindre mention 
Je cet accord prétendu , qui eft P°f r j a “* 

* piece fondamentale de ce droit , & de la 
dation que fouffrent les fujets du Roi de 
u i nomilTè oue ce i rin- 



‘aint du moins juiqu eu » 

depuis ce teins. là les avis pnblics due 

te fon Ambaffadeur à la 

bandes iuftances pour obtenir un 


HP Voyages 
ment là-deffus , qui mette les Portugais » 
couvert de cette vexation. Si les mémo'; 
res qu’on m’a promis là-deffus arrivent * 
tems , je les ferai imprimer à la fin & 
ce volume. En attendant je vais rappof' 
ter l’hiftoire de l’établiffementde ce droit; 
tel que le Chevalier & beaucoup d'autr^ 
Européens la débitent, & la croyent érr* 
une luite de la prife du Château de !» 
Mine. 

Ils prétendent que lors de la prife d» 
Fort de la Mine, lesHollandois ri’avoîent 
encore aucun établifiement en Guinée; 
ttlâoirede & qu’un Vaifièau Hollandois ayant moü' 
la prife delà illé à la rade de la Mine, foit par néceffr 
, foit dans la vue d’examiner ce qui $ 
îeionTeche. P affoit ch p les Portugais, fut parfaitenie" 1 
vaiier des bien reçû du Gouverneur Portugais. G» 
M. +** fe fit des prélëns, on fe regala & le Go"' 
verneur traita beaucoup d’or avec les Ho!' 
landois pour fon compte particulier ave» 
des marchandifes d’Europe, fur lefquelK* 
il y avoir un profit confiderable à fait»' 
La traite achevée , le Gouverneur invî 1 » 
le Capitaine à revenir, & à lui apporté 
une carguaifon encore plus confiderabl»' 
lui promettant que fon voyage lui feroj 1 
d’autant plus avantageux, qu’il trouveroj 1 
de l’or & de l’ivoire tout prêt pour faire $ 
charge fans retardement. Ils fe féparere"* 
avec de grandes aflurances d’une parfait 
amitié. 

Le Hollandois étant de retour en fo? 
pats avec une très-riche charge, fit vO> { 
aux Etats de quelle conféquence il le" f 
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*toit de s’emparer de cette place, les mo- 
■ e Qs qu’il avoit de l’emporter (ans beau- 
coup de peine, & les mefures qu'il fallut 
Rendre pour cela. On loua Ton deile.n, 

,J n l’approuva & on refolut de tenter for- 
‘Htie.- on fit faire pour cela des canons 
^urts & légers, on les emballa dans des 
biffes comme les autres marchandises ;on 
^ballade même les munitions & les me* 
lues aunes. On fit en diligence ernbar- 
taer les autres marchandées de traite , 
bec des préfens conliderables pour ce 
gouverneur intereüé ou infidèle , & a» 
li «u d’un équipage de if. à 30. hommes 
JJU’ou a accoutumé de mettre dans un V aiL- 
hau de quarante canons, on y fit entrer 
ï*tès de trois cens hommes choilis, entre 
Çe qu’il y avoit de plus braves & de plus 
'Ktrepides. . ... 

Le Vaîfleau parut devant la Mme en 
1»oins de fix mois ; le befoin d’eau, de dois, 
^ rafraîchiffemens , un bon nombre _ de 
Malades qui avoient befoni d être mis a 
“ ç rr e pour recouvrer leur fauté , fur 
e s prétextes fpecieux , fous lefquelsie Ca- 
pitaine demanda au Gouverneur la per- 
btiffion de faire des tentes pour meure 
malades. On chercha un endroit bien 
%c , & le Capitaine n’en trouva point 
Hhi lui parfit plus propre qu’une 
ÿinencc à la portée du moufquet du For - 
te Gouverneur la lui aeprda volontiers, 
k comment l’auroit'il pû refufer au 

lui lui apportoit des préfens confiderabk , 

^ qui fçut gagner gardes Ufcrahtci faites 
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avec fSgeflè à tous fes Officiers, & dai 1 * 
lëfquelles fes (impies fo-Idats mêmes tro«' 
verent leur part» Les tentes furent don*- 
établies, les malades feplaignirent de l’cS' 
cès de la chaleur dont de (impies toi K’ 
lie les garantilîoient pas, on jugea à prp' 
pos de faire des baraques. Les Portugal 
firent amalfcr & porter fur les lieux I e5 
matériaux nécellàires par leurs efc laves ■ 
lés foldats Portugais qui étoient bien paY e , J 
& traitez à merveille, s’emprelferent d'â'" 
dcr les Hollandois : & les Ingénieur* 
Hollandois, transformez en Chirurgien»; 
les difpoferent de maniéré qu’il fut faci ,s 
de les changer en une batterie,, qui voy0‘* 
de revers tout le Fort Portugais. On ? 
plaça pendant deux nuits & un jour I e * 
canons emballez & les munitionsdego#' 
re, & pendant qu’on, régaloit à bord av^ 
une magnificence qui n’eft point du ton* 
ordinaire aux Hollandois, le Gouverne^* 
& fes Officiers, & qu’on les laifià m9f 
très de la traite avatitageufe qu’on faif° l1 
avec eux, on (è diipola à les affiéger dat 1 / 
les formes, fi la furprife que l’on méditû |! 
n’avoît pas tout fon effet. 

On fit plus , fous prétexte d’avoir d* 
gibier pour mieux regaler le Gouverne^ 
& fes Officiers , on engagea la plupart 
ces Officiers à une grande partie de chafljj 
pour laquelleils eurent l’honnétetédepré^ 
des armes & des munitions aux Hollâi 1 ' 
dois» qui affectoient de n’en point m« ttr ‘ 
i terre; on la fit durer jnfqu’au comm £l l' 
cernent de la nuit. On les invita à ve^, 
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rafraîchir aux baraques , ils y trouvèrent 
Un g ra nd repas, & on les fit boire de ma- 
niéré qu’ris ne furent plus en état de re- 
trouver le chemin de leur for tereffe, il fal- 
lut coucher aux baraques. On démafqua 
fendant la nuit la batterie, les cafés qui. 

'i couvroient furent abattues ; les malades 
trouvèrent fur pied & v etus , non plus 
tomme des matelots , mais comme ^des 
Ridais , & armez comme ils dévoient etre. 
les Chirurgiens changèrent défiguré; 

^ès que l’aurore parut, on envoya lommerq Uent i eFort 
le Gouverneur de le rendre avec menaces de la Mine. 
^ le palier, & tout fon monde, au fil de 
l'épée , s’il tardoit plus d’un heure a le 
^terminer à faire ce qu’on demandait de 
lui. - 

Le Varffeau Hollandois s’approcha en 
tUêmetems de laFortereffe, s’emboflade- 
v ant les canons, tous palTez d’un bordde- 
È ipez , & les Canoniers le boute-feu à la 
ftiain. 

Soit que le Gouverneur fût d’intelhgen- 
«e, foit qu’il ne fût pas en état de le dét- 
endre, foit que lès meilleurs Officiers fui- ( 

P«nt entre les mains des Hollandois, avec 
'lui ils avoient foupé & paffé la nuit, il 
^pitula & rendit la place : il n’y eut m 
’Unrts ni blcflez. Ceux qui dormoient dans 
baraques, furent bien furpnsa leurre- 
’J't-il du changement qui s’étoit fart p 
V fommeîl; il fallut qu ils 
Capitulation , après quoi ils s embarq 
\ns un petit Bâtiment Portugais qmétoit 
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Cette relation ne manque pas de di$' 
cultez pour être crue, il en refulte pour' 
tant qu’on n’y parle point de l’échange 
Brefil , ni du prétendu droit de vifiter K' s 
Bâtimens Portugais traitans à la côte, 
leur faire payer le dixiéme, & de les reH* 
dre fujets à confifcation s’ils fe trouve? 1 
avoir manqué à ces dures & honteuR* 
conditions. 

Voyons à préfentde quelle maniéré l eS 
Hollandois rapportent la prife de la Min e > 
il ne pourront pas difconvenir.de ce quej £ 
vais dire , puifque je ne ferai prefque qUj? 
copier leur Hiftorien Dapper, dansfadel' 
cription de l’Afrique, page 1S0. & fui'’’ 
Voici fes paroles. 

Hiftoire du Ce Fort de la Mine, ainfi nommé * 
Fort delà caufe des mines d’or qui ne font pas loin < 
Mme félon eft fitué fur les confins du Royaume 
üapfet ‘ Fétu, près de la mer, au fond d’un af c 
que la côte forme en cet endroit, fur lf 
bords d’une petite rivière falée nommf 
Bcnja , à trois lieues du petit Comment’ 
C’A un bâtiment fort vieux à ce qu’o 1 " 
en peut juger par les dattes & par les mf 
lures. Il y a quelques années que les 
landois relevant une batterie qu’on af 
pelle la batterie des François, parce qu e ’ 
félon l’opinion commune des originaire 
du pais, les François en ont été maîtres 3 ’ 
vaut les Portugais, on trouva gravez F 8 
«ne pierre les deux premiers chiffres 
nombre 13 cent, mais il fut impoffible " 
difiinguer les deux autres. Il y avoic 11 8 
autre écriteau gravé auffi fur la pi ett& r l 




en Guine'e et a Cayenne. zyy 
t[ ttre deux colomnes , dans une petite 
Cambre au dedans du Fort , mais il étoit 
tout effacé. On peut conjedurer par un 
c hiffre qui eft fur la porte du magazin , 

Sue cet appartement a été bâti l’an 1484. 
tous le régné de Jean II. Roi de Portugal, 
tor, comme les chiffres de ce nombre lont 
ç Ucore tout auffi entiers que s’ils avoient 
gravez depuis neuf ou dix ans; on a 
r aifon de croire que les autres font d’une 
grande antiquité. 

Ce Château eft bâti fur une roche fort 
haute, baignée d’un côté de la mer; fes situation 
•Durai lies font de pierres fort dures, dedu Fois, 
torte que quelques pièces de canon ne 
{çauroîent y faire une brèche confidera- 
jjle, & qu’on ne fçauroit le prendre d’af- 
tout , à caufé de la hauteur prodigieufe. 

Ou côté de la mer, les murailles ne font 
Pas fi hautes, parce que les baftions qui 
font flanquez au-delTous s’élèvent allez 
haut, mais du côté de la terre elles font 
fort élevées, mais non pas fort épailfes. 

Ce Fort a 14. verges Rylandiques delar- 
Se, & trente-deux de long, fans compter 
‘ e S travaux extérieurs qui s’etendenr de- 
puis les bords du fleuve jufqu’au rivage 
[to la mer. Les Portugais avoient fait deux 
batteries de ce côté-là, & avoient plante 
tor chacune fix pièces de canon. Cela 
^empêcha pas que lesHollandois neprii- 
totlt ce Château l’an 1637. parce que du 
dôté de la terre, vis-à-vis ia montagne de 
Jaint Jacques, où il auroit dû être le plus 
to rt, il n’y avoit qu’une batterie avec fix 
i petites 
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petites pîeces de canon de fonte , &qu«!* 
pointe qui regarde le Nord-Elln’étoù fori*' 
fiée que de deux petites pièces pofées ^ 
deifus d’une vieille porte murée. 

La montagne de Saint Jacques , 
porte le nom d’une petite Chapelle quel® 
Portugais y avoient bâtie, eli à l’Oüeftf 
Château au-delà du Fleuve. Dès que^ 
Hollandois en furent les maîtres, ils 
tinercnt cette montagne pour en empêché 
l’accès , & y firent une batterie fur 1,11 
quarré de 24. verges , qu’ils éleverenf 
la hauteur de douze pieds, & l'entourer^ 
d’une muraille de pierres- Du côté 
Château la montée n’dl pas difficile , m*'i 
de devers Fétu & Commendo , elle 
prefque inacceffible. Derrière la monta?' 
ne de Saint Jacques, il y en a une autre & 
même hauteur , & vis-à-vis dans le C^' 
teau, il y a une batterie fans épaules & e: 
quelques pièces de canon pour tirer da®* 
le Fort de Saint Jacques en cas de beloi 15 ' 
Comme les Portugais troubloient 
trêmement le commerce des Holland^ 1 ’ 
par le moyen de ce Fort , ces derni* ff 
avoient tenté fouveut de le leur enlevé 
fans y avoir pû rcüffir. Enfin , le oi°‘ 
ment favorable à l’exécution de leur deK 
fein , arriva en 1637. par la divifion <f 
fe mit parmi les Portugais. Nicolas Va®' 
ïperen , Général de Guinée & d’Angola 
Payant fçu par quelques Capitaines de {* 
Mine, qui lui faifoient un rapport fidey 
de tout ce qui fe palîoit , en avertit 30$.* 
tôt Mrs» de la Compagnie des Indes Oc £t ' 
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totales, le Prince Maurice , & Mrs. les 
Mrs. On dépêcha fur le champ le Co- LesHollan* 
°nel Hans-Coin, avec neuf VaifTeaux char- at ' a ' 
f* d’hommes, de vivres, & de munitions J 0Itt 
guerre, qui arriva heureufement fur les 
[ ü te$ de Guinée le zs ■ Juillet de la mé- 
année 1637. dans le tems des pluyes. 
u ès qu’il eut jetté l’ancre, il fit fçavoir 
?.» Général Van-Iperen, qui étoit à trois 
.'pués dc-là, au Fort de NalTau, près du 
:%ge de Mouré, qu’il étoit venu par 
1 dre du Prince Maurice & de Mrs. les E~ 

■ îîs > & avoit emmené un nombre fuffi Tant 
5 gens de guerre pour l’execution de leur 
Ifflein , qu’il fouhaitoit qu’on cherchât 
, ^Ique lieu propre à faire defeente fur les 
ftfes de l’ennemi; qu’on tachât, partou- 
fortes de fervices & de promefîes , d’at- 
. :te r les Negres dans le parti de la Com- 
JfgUie; qu’on eût les yeux fur les An- 
^is qui étoient en rade, de peur qu’a- 
découvert leur deifein , ils ne leur 
obfiacle ; en un mot , qu’on gardât 
r û-’eret afin que leurs projets réüffiuent,- 
l ^u’il attendroit fa réponfe près du ri- 
d’Albine. Pendant que Coin atten- 
fit , la réponfe du Général, les Negres 
J, 'inretu trouver avec dix-huit canots , 
jhr échauger des tnarchandifes Hollan- 
des contre des dents d’Elephant, à quoi 
t i r êpondit qu’il n’avoit point de mar- 
p'.^hdifes à troquer. Cette réponfe. ayant 
|i 1 naître du foupçon dans l’efprit des 
phares, les Hollaudois, pour les raflu- 
[ v fe mirent à prendre de l’eau de la 
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nier & a s’en laiffer tomber des gout £l 
dans les yeux félon la coûtume du pa'i* 
Cette maniéré de ferment ayant raflurél^ 
Negres , ils revinrent encore iorfque ^ 
v ailfeaux étoient devant Albine, mais colf 
me les Hollandois recaloient toujours, 
Nègres leur dirent qu’ils ne dévoient pf 
tant taire les fiers, & que leur Dieu toii 
P» >'ur avoit découvert qu’il y avoit tu 
Vartleaux en mer , qui aborderoient bb’ ! . r 
tôt , & qui leur feroient rabattre du W 
de leurs marchandées. 

Mais Coin qui fc mettoit peu en pc ; " ! 
de cette prédi&ion , récrivit au Géné ! \ 
yan-Iperen pour le faire hâter , fur 
il reçut ordre d’aller jetter l’ancre à la ^ 
de de Commendo , où le Général l" 
promit de fe rendre. Ils le firent, &np fJ i 
la jonction des deux flottes , on conft 1 ' 1 ’ 
fur l’endroit où l’on pourroîc prendre 
re , on délibéra d’abord de faire defc^ 
entre le Fort de la Mine & le cap de 0? 
fe, & on fçut par un efpion que les $ 
dats pourroient prendre terre facileme^ 
un coup de moufquet de la Mine q 11 , 
n y avoit de l’eau que jufqu’aux gen^ 
dans la riviere fallée lorfqu’elle e (f b/,’ 
qu’environ à une demie lieue de là , C 
avoit une autre riviere dont l’eau étoitC 
bonne, & que l’efpace , qui cft entre V 
bocuto & la Mine, étoit fort propre,, 
logement des gens de guerre. C’eft p^i 
on rufolur de cingler de ce cô^"- 

Ainh après bien des confultations , 
avoir gagné à force des prometfes la 
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^ÛTede Commendo & s’être fournis d’eau ? 
1* démarerent le 2,4. Août , & le Mard 1 
> ils firent defcente eu bon ordre près 
^ la lie étoient au nombre de 


la Mine, 
foldats 


Ils 

& fOO, 


matelots , fans les 


w: 

Spes auxiliaires des Negres. Ondivi- 
, .les troupes des Hollandois en trois ba- 
illons. Guillaume Latan conduifoit l’a- 
|. 3l) t-garde , Jean Godlaat , celui du mi- 
, & le Colonel Coin l’arriere-garde. 

. v étoit environ midi lorfqu’ils arrivèrent 
de la rivière d’eau fraîche; & après 
«être un peu répofez& pris quelques ra- 
^chiflemens , le Colonel envoya quel- 
les efpions pour battre la campagne , 
rapportèrent qu’il y avoit environ mil- 
e Negres qui étoient aux aguets fur le 
fichant de la montagne, & qui s’étoient 
Jlis à les pourfuivre dès qu’ils les avoient 
^couverts. On envoya contre eux qua- 
compagnies de Moufquetaires, qui pe- 
f!r ent prefque tous pour s’être trop avan- 
les Negres emportèrent leurs têtes 
A triomphe. Mais le Major Bongarzon , 
i'tvenant là-deflus avec fes gens, les Ne- 
v c s prirent la fuite , & laillerent dix ou 
3 °Uze des leurs fur le carreau. Le corpus 
commandoit le Major fe rendit mai- 
.'. e du Camp de l’ennemi , & fe poda au 
; Ie d de la montagne, au-defious du ca- 
du Fort. Les Negres les attaque- 
nt deux fois , & deux fois ils furent re- 
ndiez & contraints de fe retirer dans une 
I^lée qui cft entre la montagne & le Fort 
^4t Jacques. ^ 
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Le Mercredi 2 6, les troupes auxili.' 11 ^ 
de (Jommendo allèrent attaquer le vill^ 
de la Mine, qui efi fitué au-deffousduC# 
tenu , & emmenant avec'eux les troupe^ 
des habitans, fe retirèrent dans un cbai^' 
au-delà de la portée du canon. 

Cependant , Je Colonel Coin fit fi‘‘ 
deux chemins, dont Tua aboutilToit fr r < 
rivage pour apporter des proviiîons , 
l’autre au fommetde la montagne où 
la batterie. 

Le Jeudi 27. on emmena deux pi 6 ^* 
ue canon & un mortier fur la montag 1 ^., 
dont on fit feu fur le Château. On y f, 
ta dix ou douze grenades qui ne firent 
cun effet, parce que la diftance étoit d c { 
grande , au lieu que le canon de l’enn^ 
emporta deux Capitaines des alïîégeâ^ 
En mémetems, les Negres de Comni^ 
4 o le jetterent far le Viilage de la IvH^' 
mais le canon des affiégez les fit retit^' 
Le Colonel Coin croyant qu’il étoit à p 1 » 
pos de faire fommer le Château avant 
hazarder plus de monde , y envoya \ 
Trompette pour avertir la garnifon qu’ 1 
le fe hâtât de fe rendre, à faute deqU c " 
011 les feroit tous pafler au fil de TépéC 
Le Gouverneur répondit que cela 1 ’; 
dépendoit pas de lui ièul , qu’il falloir t 
iroir le fentiment des Capitaines & des 
geois , & demanda trois jours pour cr 
Coin renvoya le Trompette leur 
qu’il ne leur donnoit qu’un jour , p e V. 
dant lequel tous aétes d’hoililité c ‘’ v 
feraient de part & d’autre ; mais coh 1 ^ 
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ç Q . a ffiégcz laîfferent pafler ce jour fans 

*0i ? er de r ^P on ^ e ’ & <î ue * e ^°' r ’1 S ne 
furent pas laitier entrer le Trompette 
tL° n leur renvoyoit, le Colonel fit mar- 
\ r toutes fes troupes fur le fommet de 
H diontagne. On jetta beaucoup de gre- 
r e s pendant la nuit , mais avec peu de 

0 Ces - 

1 { ^pendant, le lendemain Vendredi 28. 
l 5s c anon commençant à faire grand feu , 
tfj^ffiégez prirent l’épouvante, & envoie- 
nt de leurs gens pour demander l’ordre 
cJ le Trompette avoit porté le loir pré- 
W Qt , difant , pourexeufer le refus qu’on 
1^'t fait de le lailfer entrer , qu’il étoit 
tard. Le Colonel répondit , qu’il a- 
W déchiré cet écrit, & que fi le Gou- 

li”tlr ■ - 


neur étoit dans le dellèin de capituler , 
je? avoit qu’à mettre lui-même les con-' 
pat écrit & qu’on les examineroit. 
!^ l te réponfe fut fuivie de quelques dépu- 


du Château qui vinrent parlementer, 
ti, Colonel ordonna aux Negres de Com- 
”do de ne faire aucune irruption dans 
V V ' lla S e de la Mine pendant cette con- 
j tice. 

^ es articles de lacapitulationfurentfort 
pour les afilégez. Les voici. 

L tj ; Qu’ils pourroient tous fortir, foldats , 


K tll gais & mulâtres 


Le Château 
, mais qu’ils nédelaMinefc 
r oient prendre avec eux que leurs 
f lQ Tans emporter ni or, ni argent mon- 

Qu’on les meneroit dans des VaiïTe- 
i; a vec des vivres néceflaires julqu’à TI fie 
111 Thomas. 3 0> Q ue 
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30. Que le deferteur Herman auroi 1 
Vie fauve. « 

Articles de 40. Que le vainqueur auroit toutes . 
U Capitula- marchandifcs & tous les efclaveSjhof^ 
tiou « douze qu’ils laiflerent aux affiégez. j 
5"o. Qu’ils pourraient emporter tous '■ 
ornemens d’Eglife, excepté ceux d’o c 
d’argent: 

6°. Que le Gouverneur & les fo |B 
fortiroient fuis enfeigne. 

On voit par ces articles qu’il n’cil f>r 
nid échangé ni de commerce. C’étoit 
tant le lieu d’en parler. . 

Au relie les affiégez ne fe rendirent F; 
faute de munitions, ni pour êtretropfL 
fèz , car il n’y avoit encore aucune brç L ", 
les affiégcans étoient encore bien élofé , 
des murailles, ils ne manqnoient ni df\ 
vres ni d’eau. Les Hollandois trouve 1 ^ 
dans la place trente pièces de canon,» 1 , 
mille livres de poudre, huit cent bou"ji 
huit tonneaux de baies , trois cent bal^ 
pierres, trente-fix épées d’Efpagne, % 
fulils & autres armes, & un grand noflÿ 
de haches, de pelles & autres inftrufl'y 
Quelle lâcheté d’avoir rendu une pla c ‘ 
forte , lî bien fituée , li bien munie 


jpeu de tems ? J 

Mais comment lesHollandois aurait 
pû faire un échange des places qu’ils ten 0 ’,. 
dans leBrefil, avec celles qui étoieiit y 
Portugais dans la Guinée, puifqu’il s U 
rent la Mineen 1637. & qu’ils étoiennj 
maîtres d’Olinde &r du Récif au Brefi 1 j 
le mois de Février en 1630. & qu’ils 
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chaflex à force ouverte qu’en iôca . 
yes Portugais. 

Chevalier des M.*** fè trouva par 
travers de la Mine le y. Janvier 1725% 
t e ' ttioüilla, quoi qu’il 11’y eût rien à fai- 
sais pour faire convenir fon Capitaine 
t{ t . lec °nd, jeune hqmine ignorant & en- 
LS que ce qu’on lui monrroitétoitréel- 
C-- nt ,\ e Château de la Mine. Il étoit 
L J| mié à une lieue de terre fur dix braf- 
5 deau fond de fable, le Château luire- 
au Nord-Nord-Üüelt, &lecapCor- 
6 M’E(t-Sud-Eil. 

l^n donne ici une vûe du Château de 
[•Mine prife de l’endroit où le Cheva- 
. r desM.*** écoit mouillé; on y remar- 
fb era à l’Efl du Château une ance con- 
f j ^ r ab!e , à côté de laquelle il y a une 
v 'ere. 

.Il leva l’ancre après que fon Capitai- 
e n fécond eut enfin & avec beaucoup 
Hj, Peine reconnu fon erreur & fon opi- 
^ utr eté , & vint mouiller à la rade du 
p P Corfe fur dix bralfes d’eau fond de 
ij !e i le Fort lui demeurant au Nord ; 
fl de° UVa ‘I uatre Vaifl'eaux mouillez eu 

fç*f e terrain de la Mine n’eft point du tout 

, H s ’ en f aut bien , c’elt l’apanage 
mus les pais abondans en métaux pré- 
tlçdX- Ce font les Negres deCommendo, 
^ Petu, & du cap Corfe, qui fournilfenc 
N* Minois pour de l’or, laplûpartdes 
v l'es qui s’y confomment. 

Outre l’or de lavage que les Negres ti- 
rent 
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ient de leurs rivières & des ruiflêaux jj { , 
s’y jettent, il eft certain qu’à quelques!' 
Uës au Nord & au Nord-Oüeft, il y a®* 
Mines de ce métail que les Negres du P, 
exploitent avec auffi peu d’adrelfe que cp ( 
de Bamboucq & deTambaoura, dans. 
Royaume de Galam. Il faut cepend' . 
qu’elles foient abondantes, puifqu’elles 
font pas encore épuifées depuis tant d *. 
nées qu’on les foüille, & qu’elles rend 1 , 
encore fi abondamment. Les Portugais )( 
ont tiré des trél'ors immenfes, &ilsétoi c 
fi fûrs de leurs richeffes & de leur fecd‘ 
dite, que quand les Negres avoientbei 0 , 
des marchandifes de leur Magafin, ils / 
l’ouvroient pas à moins qu’ils n’apport* 
font au moins cinquante marcs d or « ( 
fois. Je crois que les Hollandois lotit p 1 J 
indulgens & plus faciles, & que le leur 
toujours ouvert & leurs balances toujo j 
prêtes. Mais les Portugais n’avoîent p°P 
alots de concurrens , il falloit paflèr. F, 
leurs mains , fubir les loix qu’ils impofoifP 
ou fe pafièr de leurs marchandifes. Si 1 
Hollandois les imitoient, ils verroient bP. 
tôt tomber leur commerce. Leurs voifi® ' 
les Anglois &les Danois, qui, quoi q®? 
mis , n’en font pas moins leurs concum’®, 
ne manqueroient pas de profiter de l e <( 
négligence. Nous les aiderions fi noos', 
vions des établiflemens auprès d’eux. I’ 1 
a de l’or alfez pour tous , il ne s’agit v, 
de fe mettre en état de le partager avec c £ jj 
qui tâchent d’en être les feuls maîtres. . 
y a plus de quatre-vingt-dix ans que j, 
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^ollandois joüiflent de la Mine & des tré- 
^ts qui eu lorteut , ne feroic-il pas tenis 
'*’cn joüir à notre tour ? 

On dit , comme une chofe fûre , que 
j C s habiles commerçans ont tait de gran- 
ds découvertes dans l’intcrieur des ter- 
te s , & que les voyages qu’ils ont entre- 
mis pour cela ne leur font pas inutiles , 
jPais ils n’ont pas jugé à propos d'en in- 
‘°rmer le public jufqu’à prélent 
« On compte trois à quatre licuës de la 
Mine au cap Corfe ; nos anciens Nor- 
mands vont eu un comptoir, les Portu- 
gais s’en failirent dans la déroute de notre 
C( >rnmerce Les Hollandois les en challe- 
^nt , les Danois le polfederent dans la 
v-'ite , ils en furent chalfeT, par les Hollan- 
-°is , il leur a été enlevé par les Anglois 
i 1 l’aide des Danois Les Auglois en font 
,-s maîtres, &en ont beaucoupaugmeuté les des Angtoisj 
° r tiâcations ; ils en ont tait une Forte- 


miïe fi conliderable, qu’elle refifîa à tou- 
ts les forces de la Hollande , commun- 
?^s pai l’Amiral Ruitcr. Elle eft fort é- 
Cv ée, elle a trois batteries l’une fur l’au- 
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de bons dehors, des foflfez protonds; 

..il L' ... 1111C 
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i*’ e e(t toujours bien entretenue , avec une. 
,finc garnifon. O’eil la réfidence du Di- 
seur général de la Compagnie de Lon- 
rp, >, qui a la direâion & l’autorité fur tous 


J ^ Yj U1 a ld Ull LLllOll U. I n # » 

Cs ctabliflemens que les Anglois ont dans 
0, -ite la Guinée. 

Ee Village occupé par les Negres , elt , 
? Plus conliderable du Royaume de Fétu, 

1 e ft compofé de plus de deux cens cales 

Wi M dlf * 
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difpofées en rues bien al lignées, avec 
grande place au milieu , dans laquelle oï 
tient tous les jours un marché , où l’° 6 
trouve , pour de l’or , tout ce qu’on p0 
fouhaiter. 

Par le traité que les Anglois & les Pf 
Bois firent pour reprendre cette place 0 
les Hollandois, il fut arrêté, que les P 1 ,' 
nois y auroient un comptoir fortifié. Il 


Danoises aa Nord-Oüeft du Village, fur une peti' 

Ie cap Coi- éminence bien hûtie , en bon air & be’ 16 
fe. vûë ; c’eft la réiidence d’un Commis priX 
cipal de la Compagnie de Dannemarc $ 
y fait un commerce conlïderable , & q, 111 
ne manque pas de faire arborer le PaVjJi 
Ion de la nation, dès qu’il y a des 
féaux en vûë. 

Quoique le Fort & le Village de C*P 
Corfe foient dans un endroit fec & arid { ; 
le refie du Royaume ne laiife pas d’é^ 
fertile & très-abondant ; les terres 0. 
bien cultivées , les naturels qui font cl> 
très-grand nombre, font des plus laborie^ 
Ceux qui ne font point occupez au 0 
vail de l’or ou à la pêche , s’occupent à ^ 
v Culture de la terre, & fourniflcnt aux ;1 ‘' 
très les chofes nécefiàircs à la vie, ce q l ï 
fait un commerce continuel entre eu* ^ 
leurs voifins de la Mine , qui eft avai> tS ' 
geux à tout le monde & qui eft en 
tems tort utile aux étrangers. * 

Le Directeur Anglois du cap Cof, 
ne fe contente pas du commerce qu’il * v 
chez lui ; ilatoûjours un bon nombre \ 
bàtîmens gros & petits qui vont traite^ 
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long des côces , qui rapportent aumagazîn 
Ancrai tous les effets qu’ils ont traitez 
qui f oat enfuite chargez fur d’autres bâti- 
Le n$ dont les uns font envoyez à l’A- 
frique, & les autres en Europe. 

Ain fi devroit faire la Compagnie de 
^ance, fon commerce feroit infiniment 
f illeur que celui qu’elle a renferme dans 
fcs bornes étroites du Royaume de Juda, 
Ce qui la tient toûjours à la diferetion des 
Autres Européens qui font plus au fait du 
Commerce qu’elle, parce qu’elle ne veuc 
^ imiter les exemples qu’elle a depuis 
tînt d’années devant les yeux. Il eft \raï 
qu’il lui faudroit un pofte autre que celui 
M Juda, & tel qu’un de ceux dont j’ai 
Parlé ci-devant. Celui des Trois-Pointes 
ftroir fort à fa bienléance, mais fuppofé 
Su’elle fait manqué d’une maniéré à n’y 
Plus revenir, j’en ai marqué d’autres ou 
elle pourra s’établir quand elle voudra, & 
là faire le commerce en long & en large 
Par toute cette côte riche & fi capable d en- 
r ichïr le Royaume avec les actionnaires, Il 
'le faut qu’un peu de hardielïc & n'etrepas 
preflez de recueillir ce qu’ou ne vient 
Htie de lemer. , . 

Le Chevalier des M.*** demeura a la 
‘Me du cap Corfe depuis le Vendredi f. 
Janvier 172e. lulqu’au Dimanche ieptie- 
f ; après avoir lalué le Fort & en avoir 
* e çû le falut, il envoya fon Capitaine ’ 
' c cond laluer le Gouverneur, celui-ci n 
Manqua pas de lui envoyer faire des com- 
F'ifiiens & I e convier de venir a terre , mais 

M 2 l® 
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le Chevalier des M. *** s’en étant excu^ 
fur ce qu’il n’attendoit que quelques vite*’ 
de vent favorable pour continuer là rouf' 
le Gouverneur lui écrivit & le remercia^ 1 
termes très-polis des lecours qu’il avo>‘ 
donné au Vaiflèau Anglois dont nous avofl* 
parlé ci devant, & il accompagna fa letff® 
d’un préfent conliderable de Poules , ^ 
Canards & autres volailles, & de quanti [l< 
de fruits & herbages. 

Il leva l’ancre le Dimanche 7 Janvi<* 
fur les 9 heures du matin & fuivit l'a r o»' 
te que les calmes, les vents contraires,! 1 ’* 
courans & ] es fréquens mouillages aufqurl* 
il avoit été obligé, rendoient fort enn 1 *' 
yeulè. Selon la récapitulation qu’on voi [ 
dans fon Journal des mouillages qu’il J 
été obligé de faire, on trouve que de G°‘ 
rée à Mefurado il a mouillé fept fois, * 
de Mefurado à Juda dix-fept fois. Ce fo 1 ’ 1 
vingt-quatre mouillages, choie très-deli»' 
gréable dans une route, & qui fatigueb 1 "” 
aucoup un Equipage. 

Fort ierrl- La Fortereflè de Friderifbourg n’eft qt>’* 
deris'iourg u ^ lle portée de moufquet de celle du 
«ns Danois. Cor fe. Elle appartient aux Danois: eH 1 ! 
eft bâtie fur la pointe d’une montagne q ü i 
commande tous les environs, & mém^ ^ 
cap Corle. On a luivi la forme ou la 
gare de la montagne eu .l’environnant^ 
murailles, de manière que là première e ,r 
ceinte eft ronde , & le Fort qu’elle 
ferme elt triangulaire. Le Balîion duS^ 
bat fur la rade , celui de l’Oiie/l fur 1 e 
cap Corfe, & celui de l’Eft regarde 
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| c " & le Fort de Nafl'au qui efi aux Hol* 

^dois. 

On ne monte au Fort qu’en tournantSimatîon do 
Sou r de la montagne. Ce chemin eft^l' ^ 
S’enu une rue d’une efpece particulière , deiisbourg. 
PUilqu’eije eft en lpiralle étant bordée des 
Sx côte2 par les cafés des Nègres, qui 
St eu alTez grand nombre pour faire un 
Village coniiaerable. 

U à Vaiflcau François étant moiiillé à 
; a rade de Friderifbourg en 1669. & en- 
voyant fa chalouppe à terre chargée des 
Srchandifes qu’il devoit livrer au Gou- 
^tneur Danois, le Gouverneur Auglois 
( * u cap Corfe fit tirer fur elle un coup de 
£auon, dont le boulet ne palfa qu’à fix où 
St pieds, ce que celui de Fridcril'bourg Ayantuie 
Sut pas plûtôt aperçû , qu’il fit tirer furd> un vaif- 
‘e Château du cap Code un coup de ca-feau Eiaa; 
jjon, dont le boulet donna au pied de laî ois * 
Soude batterie, auquel les Anglois re- 
ndirent fur le champ d’un coup de ca- 
Sn fans balte voyant que les Danois pré- 
sent le Vailfeau fous leur protection, & 

Suis ce moment ils ne firent aucun aâe 
N hoftilîté. 

La guerre étoit alors déclarée entre 
; Angleterre & le Dannemarc à caufe de 
1 Hollande, dont les Danois avoient pris 
ç Parti contre les Anglois , mais les Gou- 
Sneurs de ces deux Forterellès étoient 
c Qhvenus enlemble de garder une entière 
Neutralité, non feulement eux, mais en- 
c hre avec ceux que l’une des deux nations 
Sndroit fous fa prote&ion, Us obfec» 

M 3 voient 


27© Voyages 

voient ce traité avec une exactitude trè*’ 
grande, de maniéré que les foldats des de»' 
partis fe vifitoient comme s’ils euffenté^ 
en pleine paix. 

-Le Village de Mouré eft à une pet' 1 ' 
lieue de Friderifbourg, les Hollandois * 
ont un Fort qui porte le nom de Nafl*®’ 
il eft à l’extrémité du Village du côté “ 
l’Eft. Il cil compofé de quatre baftio fl * 
FortdeNar- aa centre defquels il y a quatre Tours 
fau au Villa- rées fort hautes & bien garnies de canons;' 1 ; 
gc de MourépQfte eft couverte d’un ouvrage en foriF 
a- °*-de demie lune percée de meurtrières , 

battions & cet ouvrage extérieur font t e ‘ 
vêtus de pierres & fort avantageufemc* 1 
placez fur une hauteur qui commande tof 
les environs. Il eft à cinq degrez 
minutes de latitude Septentrionale. C’ êl 
le premier endroit de la côte d’Or où I e ? 
Hollandois fe font établis; ils y arriverez 
dans un tems où les Negres étoient 
trêmement irritez contre les Portugais, 5 
caufe des mauvais traitemens qu’ils en r r 
cevoient tous les jours. Ils crurent s’*^ 
venger en recevant les Hollandois à brF 
ouverts , & en les aidant de tomes leü r ’ 
forces à bâtir ce Fort. Ne s’en font-i' 1 ’ 
pas repentis depuis ? C’eft ce qu’il frF 
droit leur demander. 

Mouré dépend du Roi de Tabou, doF 
Aoyawsiede l a . Capitale , qui n’eft qu’un allez gc°{ I 
J»bou. Village qui porte le même nom , eft * j 
trois lieues dans les terres du côté Pr 
Nord-Nord-Ett ; cet Etat eft peu cooj'j 1 
derable , il eft reflèrré du côté de l’E* 

P* f 
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Par le Royaume d'e Fautin ; au Nord, 
celui de Datti; & à l’Oüeft, par ce- 
u i de Fétu - 

Le Royaume de Fautiu , porte ^ cnom Rovaumei j« 
Pc fon principal Village, qui eft dans les «je^auci» 
■erres à lîx lieues de la mer; cct Etat eft 
ç xtrêniement peuplé. O11 y voit beaucoup 
Plus de gros Villages que dans beaucoup 
d’autres, q.ui font d’une plus grande éten- 
due. 

Le plus con libérable de ceux qui font 
fur la côte, s’appelle Cormentin; il eft 
grand , bien peuplé , & mieux bâti que 
■le le font pour l'ordinaire les Villages 
des Negres; il n’eft qu’à trois lieues de 
Mouré. 

Les Anglois y avoient un Fort à quatre 
battions , que les Hollandois leur enle- 
vèrent en 1665-. Ils ont trouvé moyen 
d’y rentrer , & les Hollandois de les en 
chalfer une féconde fois. Il eft enfin de- 
meuré à ces derniers, qui ont trouvé le . _ 
moyen de s’y maintenir & d’y établir un mentinang 
ton commerce, aufïi-bien qu’a Adia oc a Hollandais, 
Jamolia , où ils ont des comptoirs forti- 
fiez. Il y a un gros bâtiment quarré cou- 
vert en plate-forme dans le milieu de ce 
Fort, qui fert de logement au Gouver- 
neur , & de magafin; on peut mettre du < 
canon fur la plate-forme. 

Le païs eft riche en or, & ne lame pas 
d’être bon ; il eft fort peuplé, les Negres 
font laborieux , ils aiment lç commerce 
dt ils en ont appris tour le focret & tou- 
te l’eeconomie , des Hollandois qui de- 
M 4 rneii- 
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meurent fur leurs terres. 

Les Hollandois appellent iimplem ent 
Kra, le pais que les autres Nations noiB' 
ment Akara ou Accara. On le regardoi 1 
autrefois comme le dernier du Royauiïf 
de la côte d’Or, parce qu’on ne trouvoj 1 
plus à traiter ce métail au delà de la ri' 
viere de Volta , qui le borne du côte' d* 
11 eli éloigné de Cormentm d’envi' 
ron quinze lieues. 

Il y a deux villages qui portent le nofl 1 
d’Accara, que l’on dillingue par les épi' 
tetes de grand & de petit .Accara; k grand 
eft dans les terres à lix lieues de la mer; I e 
petit elt fur la côte, environ moitié che' 
min de Cormentm à la riviere de Volta. H 
a un petit acul qui peut paffer dans unbe* 
foin pour un port naturel allez commode* 
outre lequel , il y a une rade aûéz bon' 
ne. 

Le Roi d’Accara eft riche & allez puif- 
fant pour mettre fur pied quinze à feiz® 
mille hommes; fes peuples font laborieux* 
ils aiment le commerce & l’entendent bien* 
les Européens auroieut peine à leur en* 
feiguer quelque choie fur cctarticle, aulfi 
ont-ils eu pour maîtres les Normands , qui 
y ont été établis autrefois. Ils ont parfaite* 
ment bien retenu les leçons de ces bons 
maîtres. 

Royaume Adn d’empêcher leurs voifins du côté 
d’Aecara, du Nord de partager avec eux les profits 
qu’ils font avec les Eutopcens, ils ne leur 
permettent point de palier fur leurs terres 
pour venir traiter au bord de la mer ; de 

forte 
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tarte qu’ils n’ont des marchandifcs d’Eu- 
to pe que par leurs mains & au prix qu’ils 
^Rent ' - - mettre fVrternn-i 


‘'aiuto 


à Drooos d’y mettre. Cette con-Fohtiqutde» 
n’empêche pas qu’il nefefaffe un Acc « 0,s ' 


j tes gros commerce chez eux. ils ont cru 
aetv,:.. o.-.n^Pc rm’il ne falloir das 
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lç Puis quelques années qu’il ne talion pas 
truffer leurs voilius,& que pour leur ôter 
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lo Ut fujet de plaintes, & les empecher de 
Rendre les armes contre eux, il étoit à 
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Pfopos de fe relâcher un peu de leurs an- 
ilines coûtumes. Dans cette vûëilsont 
ibli un marché , qui fe tient trois fois la 
etliaine, à Abenoé, deux lieues au-delà 
ta grand Accara\ c’eft-à-dire, à huit lie- 
"es de la côte, où tous les Negres des 
‘‘Virons & des pais éloignez fe rendent, 
où l’on trouve toutes fortes de mar- 
iandilës d’Europe à échanger pour de 
*°r, de l’ivoire, de la civette, de la cire, 
ëes efclaves & autres chofes, qu’onyap- 
fnrte des pais même très- éloignez. 

On droit autrefois du petit Ai car a feul, 


tiers de tort l’or qui fe négocioit à la 


c Gte. 


Le Roi, depuis la fortie des Nor- 
mands, a été très long-temps fans vou- 
tair fouftrir qu’aucun Européen s’établit 
llr fes terres, c’eft-a dire, qu’ils y euflènt 
Jfis Forts ou des Comptoirs fortifiez. 11 
recevoir, leur donnoit des mâgafins où 
' s étoienten fureté, les traitoit tous égale- 
ment & avec beaucoup d’équjté; mais il 
i vouloit partager fon pais ni fon auto- 
rité a vec perfonne, ni compromettre la 

taerté & -celle de fes ftijets. 

Mc Al» 
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A la fin , il s’eft laiffé gagner par le* 
Hollandois , & leur a vendu la croupP e 
d’un côteau où ils ont bâti un Fort bie» 
revêtu de maçonnerie. Les Anglois ont 
acheté une autre croupe de montagne» 
& s’y font fortifiez. Les Danois les on 11 
imitez &ont fait un troifiéme Fort. H s 
font tous à portée du canon les uns de* 
autres. Il y a encore de la place pour K* 
François; c’eft pourtant ce qu’elle pour 
roit faire de mieux. 11 feroit bon de lça* 
voir, fi le Roi d’Accara eft aulïï maître 
chez lui àipréfent, qu’il l’etoit autrefois' 
Le premier des trois Forts , c’eft- à-dir e » 
celui qui eft à l’Oüeft, eft aux Anglois. 
celui du milieu appartient aux Hollandois. 
& celui qui eft le plus à l’Eft eft aux V*' 
nois. La vue que l’on donne ici de ce* 
trois Forts , fait connoître leur fituatiofl 
fur des croupes de montagnes , dont 
pieds font baignez des eaux de la m ef 
& couverts d’un amas de rochers. ïï s 
forment deux bayes médiocres , & un s 
troifiéme à l’Eft du Fort Danois où l’o# 
peut mettre à terre. Quoique le débat' 
quemcnt foît difficile & même aufll dab' 
dereux qu’à Juda, ce qui eft dire beaucoup , 
il y arrive cependant bien moins d’acciden*. 
foit par l’adrelfe & la fidelité des canot' 
tiers , foit que les lames étant plus 
loignéesles unes des autres, donnent plu 5 
de facilité de les éviter. 

Le meilleur mouillage eft par le tri' 
vers du Fort Danois à une lieue de terre 
ca découvrant le Palmifte, qui paroît FF 
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haut de la côte environ à cent pas du 
*'ort, obtervant fur toutes chofes de nefe 
Iaiffer abbatre fur des fonds de roches 
coupent les cables. 

. Le Chevalier des M.* + * étant en £704. 
Major d’une Efcadre de quatre Vaifleaux 
guerre que la Compagnie de l’AÜiente 
®|tvoya en Guinée fous la tonduitedu lieue 
Loublet, Officier d’une bravoure & d’une 
Cx perience confommée , delcendit à terre 
Fort Danois II y fur reçû au bruit 
canon, comme le (leur Doublet en a- 
yoit ufé avec le Lieutenant du Fort, qui 
J^étoit venu complimenter de la part du 
Gouverneur. Le prétexte de fou voyage 
Fort étoit pour avoir des rafraîchifie- 
^eus , mais en effet pour fonder le gui 6c 
Vpir fi on ne pourroit pas furprendre les 
*'orts Anglois&Hollandois, maislachofe 
he fc trouva pas praticable. On traita en 
Quatre jours plus de cinq cens elclavcs 
id'ec le Gouverneur Danois , qui envoya 
* bord une très-graude quantité de ratraî- 
^hiffemens , dont il fit préftnt à l’Efca- 
Qre. 


L’oreft fi commun dans cet endroit, qu’on 
Endroit l’once de poudre à canon deux 
Êtos d’or. 

C’eft en ce feul endroit de toute ' a ®|f r ;*, s fr d ’ une 
P^te de Guinée qu’on trouve de ces Biches tr aoidj '^" 
1 petites, qu’elles n’cxcedent pas huit aie, 

’^uf pouces de hauteur; leurs jambes ne 
pas plus grandes, ni plus grolïes qu’un 
Cèdent de plume. Les mâles ont deux 
^acs renverfées fur le col, de deux à 
M 6 trois 
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trois ponces de longueur, elles font fans 
branches, ouendoüilleures, contournées) 
noires, & luifantes comme du jayet; rien 
n’eft plus mignon, plus privé & plus cr 
reliant que ces petits animaux ; mais ils fol» 
d’une fi grande délicatelfe, qu’il ne peir 
vent fouffrir la mer, & quelque foin que 
les Européens ayent pris pour en apporter 
en Europe , il leur a été impoffible d ) 
réüffir. 

Les naturels du païs bâtiffent leurs café» 
fort proprement, elles font quarrées, les 
murs font de terre , elles font alfez exhaul' 
fées & couvertes de paille. Les meuble* 
font de peu de conféquence, & quoique 
riches par le commerce, ils fe contentent 
de quelques pagnes , & renferment lcuf 
nécefiaire dans des bornes fort étroites. 

Il y a beaucoup de Villages le long <je 
la côte depuis Accara jufqu’à la riviere à e 
Volta; les plus confiderables font LabaM 
les deux Ningo , Tcma , Bampra , Occai 
Baya & Ampala ; mais comme le commer- 
ce de l’or diminue confiderablement après 
qu’on a palfé le grand Ningo , les EurO' 
péens les fréquentent peu. 

On prétend que les Royaumes d’Afbink 
Iffini, Axime, Commendo, Fétu, Accâ' 
fuis petit, Jabou , Fautin , Accara , Abraitf' 
bou & Takara, ralevent tous duRoiAcU' 
rius le grand, dont la ville, qu’on nomn» 
auffi Akim, eft fituée à quatre-vingt-di» 
lieues dans les terres au Nord de laMimt 
de maniéré que c’eft avec juftice que c 
grince prend la qualité d’Empereur^^ 
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CHAPITRE xii. 

Dgj moeurs & des coutumes despeuples de 
la côte d’Or . 


t L 


U y a fi peu de différence entre tous 
les peuples qui habitent la côte dUr, 
'lue j’ai cru ne devoir pas interrompre le 
tours de ma narration pour en parler en 
Particulier , lorfqne j’ai traite des difle- 
r ens Royaumes qui compolent ce pais. 

La côte d’Or eft comprife entre le qua- 
trième & le fixiéme degré de latitude Sep- 
tentrionale, & entre le dix-feptiemc & le 
v îiiet & unième degré de longitude- 
étendue y compris le contour des cotes, 
fait cent vingt à cent trente lieues. 

Bien des gens fc font imagine! qu au de- 
là de trente à quarante lieues du bord û 
^ mer on ne trouvoit plus d’or , ni dans 
les îivieres ni dans la terre: ccfiunepürç 
‘■Pagination; ceux qui comiomenU Arri 
«die mieux que les autres , conviennent 
que la plus grande abondance de ce m- 

‘ail ie trouve dans le centre du pais. Nous 
i/ac mines de 


■n avons une preuve dans les » - 
^mboné & de 7 tmbaoura, qm font : a 1 
trois cens lieues du bord de la * 

de l’Oiieft, & dont on ne connoit 

t'as encore difiin&ement 1 eloign 1 

Côté du Sud. M ^ Mais 


ïcmait de* 
Negres de la 
eôtîd’Or, 
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Mais on doit être convaincu que lW 
eft très commun dans les païs éloignez de 5 
côtes dans la Guinée, puifque lesNegre s i 
qui vont trafiquer dans les terres , 
rapportent que de l’or, de l’ivoire & de* 
efclaves. Il eft étonnant qu’on ne fe foi* 
pas encore avifé d’y chercher des pierre' 
ries; on y "trouve de l’ Aigris, onypourroi 1 

trouver quelqueautrecholè.Car en fin, poüf' 

quoi une terre qui produit de l’or, qui ^ 
le plus parfait des métaux , & qui a été 
tous tems le plus eftimé, & l’objet des de* 
firs- des hommes, lera-t-e! le bornée àcett 6 
feule produ&ion ? L’ignorance & la p*' 
reftè de fes habitans , la négligence & l’in- 
dolence des étrangers qui y font le cofl 1 ' 
merce, font caufe qu’on ne connoît pa* 
ce que vaut ce pais. On va chercher bie” 
loin la rubarbe & les autres drogues , doit* 
la medecine & le pêché ont introduit l’U' 
fage parmi les hommes, peut-être quel’ 
on cherchoit avec unpeudefoin, ontroü' 
veroit en Afrique ce qu’on va cherchcf 
aux Indes avec beaucoup de peine & de 
dépenfes , au lieu que le prenant , pour 
ainfi dire , chez nous ou, à notre porte» 
en échange des marchandées de notre cru» 
nous ne nous confommerions pas dans & 
commerce ruineux , dont la plupart ne f f 
fait qu’en argent, qui ne devroit jamai 5 
fortir de nos terres dès qu’il y eft une foi* 
entré. 

Les habitans de la côte d’Or font bien' 
faits, ils ne font pas tous d’une grandi 
taille, la plûpart en font pourtant, mai 5 

il* 
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■ls font bien proportionnez. Il eft rare 
d’en voir de boiteux, de boffiis, de bor- 
nes , fi ce n’eft par quelque accident; 
*ls ont prefque tous les oreilles petites, 
■es yeux grands, les levres grottes, le nez 
^caché: on remarque cependant, que ces 
^ e ux derniers défauts ne font que pour les 
ifcns du commun; aufli ne les trouve-t-on 
lue dans les enfans des gens dont les fem- 
mes, étant obligées au travail de la terre 
ou du ménage , portent leurs enfans at- 
tachez fur leur dos dans une Pagne, où 


ce s petites créatures, fuivant les mouve- 
ftiens du corps de leurs meres, heurtent 
Continuellement contre leurs dos , & s’é- 
garent ainfi le nez & la bouche. Ils ont 
les yeux très vifs, & tous pleins de feu; 
'’ufage qu’ils font du tabac en fumée leur 
^endroit les dents noires, s’ils n’en avo- 
ient pas un foin extraordinaire; ils fe fer- 
ont pour les conferver nettes & les tenir 
hanches, d’un bois qui leur vient du Roy- 
aume d’Acaruis : ils en mâchent dès qu ils 
Quittent la pipe; ils difent que ce bois tor- 
che les gencives, & que fon fucmeleavec 
U falive qu’ils avalent , eft bon pour la 
Vitrine. Je m’étonne que les Compa- 
Snies ne fe foient pas encore avifées d ap- 
porter de ce bois en France, il feroit bien- 
tôt à la mode & d’un bon débit, fur tout 
'j on en faifoit approuver & confeiller u- 
%e par un decret & une thefe de la fa- 
culté. On dit qu’il feroît très-convena- 
à nos Dames, qui ont la fureur e e 
^rboüiller le vifage de rouge commues 
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Caraïbes , & qui ne prennent pas garde 
que cela leur gâte absolument le teint « 
les dents; elles acheteroient bien chere* 
ment ce bois. Celui dont les Maures » 
les Nègres du Sénégal lé fervent s’appeU 1 ; 
Quelelé ; c’dt une efpece d’olîcr; j’en a’ 
parlé dans la Relation de l’Afrique Occi* 
dentale. Mes mémoires ne me marque» 1 
ni le nom ni la figure de celui du Roya»' 
me d’Acaruis , ainfi je n’en puis rien àv 
re. 

Barbe & che- La ba! 'b e ne leur v ' enC ^ U . C tard > ’ * 
veux desNe- n’ont pas fur cela un uiage univerlel , eS £ 
ï«5. les uns, comme font ceux qui demeure» 1 
fur la côte, fe font honneur d’avoir u» c 
barbe longue. Leurs femmes latreflèut# 
y enfilent des pierres d’ Aigris ou la pare» £ 
de mcnilles d’or; il faut qu’ils loienc bje 0 
vieux avant qu’elle foit blanche. Un c 
barbe blanche & longue comme celle d’» 1 ’ 
Provincial Capucin, feroit un orneme» 1 
qui feroit refpeéter un Negre plus qu’oH 
ne peut dire. A l’égard de leurs cheveu!» 
ou plutôt de la laine cotonnée qui couvr e 
leur tête, les uns les laiflent croître, K 5 
autres les rafent alfcz fouvent, leurs uft' 
ges là-dellus font difFerens. Généraleme» 1 
parlant tous les jeunes gens fe font rafê* 
ie tête fort fouvent, & fe la lavent to» 5 
les matins & la frottent d’huile de Pa!m e < 
fans quoi ils feraient remplis de vermin 6 » 
à qjuoi ils font fort fujets. 

,, ils font extrêmement propres & fe 1»' 
Negies? W vent tout le corps plufieurs fois le jo» r 
quand ils en ont la commodité ; c’eflpo» 1 - 

cela 
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Ta qu’ils bâtifient leurs maifons & leurs 
'Images fur les bords de la mer ou des 
( ' v ieres. A peine les enlans peuvent- ils 
^archer qu’ils courent à l’eau comme des 
^Uards; ils apprennent- à nager dès leur 
PUis tendre enfance, & deviennent d’ex- 
Ce llens plongeurs; ils ne lâchent jamais 
5,1 préfence les uns des autres des vents 
j!*r la bouche & autre part, & quand ils 
! e trouvent en compagnie de quelques 
“'ancs à qui cela arrive, ils fe retirent en 
Opinant toutes fortes de marques d’horreur 
t *’dne telle incivilité. 

Ils font robufies & fupportent aifément 
? s travaux les plus longs & les plus ru- 
S , ]es femmes même ont une force Conï9ge ies 
^ Un courage furprenant ; elles accou-ferrmesNe> 
pient fans donner aucune marque dedou-g r «> 
e Ur; ce ti’cft pas qu’elles n’en reflentent 
c °Uime toutes les autres femmes. Pour- 
voi ne fe reffentiroient-elles pas de la 
jpaledi&ion prononcée contre la première 
^ toutes les femmes ? Mais c’eil par 
Candeur d’arne qu’elles n’en témoignent 
l'«n-, elles feroient deshonorées pour tou- 
jours fi elles avoient jette quelques cris, 
jlles mettent pailiblement leurs en fa ns 
^ monde, on ne fçait qu’une femme elt 
/ c Ouchée que quand on entend les cris 
} l’enfant. On donne aux nouvelles E u es accon , 
Nuchées une calcbaffe pleine d’un breu- ch«tf ans 
Refait avec du ris , du mahis ou blcd«»“* 
Turquie écrafé , de l’eau, du via de 
JW & de la maniguette , apres cela 
!l les couvre bien, & on les laiffe dormir 

trois 
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trois ou quatre heures; elles fe lèvent ev 
fuite, vont fe laver à la mer ou à la r \ 
viere avec leur enfant , & fe mettent * 
travailler comme s’il ne leur étoit ri £? 
arrivé. 1 

Au retour du bain le pere & la 
donnent un nom à l’enfant; s’ils ont t r . 
çû quelque bienfait d’un blanc , ils ^ 
font porter fon nom. L’enfant enveloP { 
pé de quelques langes eft pofé fur 
peau ou fur une pagne étendue fur ^ 
joncs ou fur des feuilles de Palmier, i> J s 
demeure un mois ou cinqfemaines, apf e 
quoi la mere le porte fur fon dos afïis 
une petite planche, ayant les jambes pjK 
fées fous fes aUTelles , & les mains 1>^! 
au tour de fon col; elle ne le - quitte tr 

leurs ma» la nuît \ °? mme le * Negreffes ne PjJ 
sîeres d’éle tent point de corps de juppes, leur 
»er leurs en- n’étant point foutenu tombe, & leurs «yj 
fa8s > mettes deviennent fi longues, que qu* 1 » 
l’enfant qu’elles ont fur le dos crie * 
demande à teter , elles lui donnentla rn^ 
melle pardeflus l’épaule fans avoir lap e|l !j 
de le détacher , cela eft commode ; e!' c 
ont grand foin de les laver foir & mati 1 !! 
& de les frotter d’huile de Palme ; cC ., 
tient leurs jointures fouples, les pores L 
verts & aide beaucoup à la nature à ' £ 
faire croître. j 

Dès qu’ils ont fept ou huit moîs , y 
meres ne les portent plus, elles les ^ t 
fent à terre où ils vont à quatre pat eS » 
joüent comme de petits Chats. Ils 
chent bien plutôt que les enfans en E'y, 
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Pe ü e (t vrai qu’ils tombent fouvent & 

°n remarque qu’ils ne fe bleffent prefque 

Minais. , 

. On ne peut exprimer la tendrefle que les 
Negrefles ont pour leurs enfans* Si el- 
les l'ont un peu riches, elles les parent de 
«henilles d’or, donî elles leurs font des 
piliers, des ceintures , & des bracelets. 

1 faut fur toutes chofes que ces 

foient enfilées dans du fil compote de 
l’écorce de l’arbre où ils adorent leurs ten- 
ues , fans quoi ils croyent que le Diable 
«mporteroit ces petits innocent. C elt une 
^perdition que leurs Marabous leur ont 
te Uemeru gravé dans l’efprit, qu’on voit 
4e ces enfans ceints dans toutes les parues 
4e leurs corps de rameaux de cet arbre, 
îue ces Marabous leur vendent très-che- 

Mment. , . . r 

Les peres & rheres ne châtient prefque 
Mtnais leurs enfans , ils les aiment trop 
'•‘es enfans étant toujours tous nuds tilles 
«t garçons enfemble , ils n’ont aucune honte 

4e leur nudité. r 

Ouand un enfant a dix ou douze ans , n inftruaioÀ 
«’etï un garçon, le perefe charge de 1 m- ; des enfans* , 
Vire: il le mene avec lui à la pêche, lui 
4 Pprend à manier la pagalle ou 1 aviron, a 
induire le canot, à plonger 1 or ; ou 
Vil un marchand, à vendre & à acheter , 

4 demeure ainti avec fon pere qui p 
j 6 tout fon travail jufqu’a 1 â S e c ^ ^‘ ' 
vingt ans. Pour lors il garde u P‘ 

4e de fon gain, afin d’amaffer dequo 
une femme. 


I 
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, Si c’eft une fille, la mere a foin del’i” 
ltruire & de lui apprendre à tenir la maii° { 
bien propre, à piler le ris, à écralçr 1 
xnahis, à faire le pain & la cuifine, à 3 , 
1er vendre & achetter au marché , à 
des paniers & des nattes; elles font f** 1 
adroites dans ces fortes d’ouvrages. C 3 
leur apprend encore à avoir loin de le*' r 
hardes quand elles en ont & de celles 3 
leur pere & mere, &fur tout, queleboff 3 
& manger de leur pere loit prêt à l’iie 3 ' 
re. C’eft ainli qu’on les accoûtuine àf et ’ 
vir avec ponctualité les hommes qui 1 e 
achèteront pour en faire leurs femu iC 5‘ 
J’ai dit en d’autres endroits , que leur esacjj* 
tude à fervir leurs maris devroit fervir $ 
modèle à toutes les femmes, jen’ofepl®' 
le repeter de peur de me faire encore d £ 
procès avec les femmes d’Europe qui lo* 1 
bien fur un autre pied. 

Ce que les meres n’ont pas befoin d’efl' 
feigner à leurs filles, c’ert la coqueter* 
& l’amour du fafte; la nature toute feu'" 
eft leur maîtreflfe en cela, & en Dien d’a 3 ' 
très choies. 

La taille ordinaire des femmes eft mf.' 
diocre, bien prïfo, & quoiqu’elles paroi*' 
fent délicates, elles font réellement tt £> 
fortes & d’un bon temperamment; eli e ; 

Caraftere f onc naturellement fobres & fort attaché 3 * 
des femmes, s j eur nienfi g e ? elles ont l’efprit fin , 3 ” 
droit, vif, engageant, elles aiment le pi* 1 " 
ftr, elles font avares , & vendent bien 
leurs faveurs aux Européens ; il n’y apo* 3 
de femmes au monde oui entendent mie** 

qu ,£l 
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lü’elles à ruiner un homme qui s’eft cm- 
Pétré dans leurs filets. Elles n’oublient 
( ivii p 0ur plaire, elles font d’une extrême 
Propreté : elles courent fe baigner dès qu'él- 
is font levées, après quoi, celles qui 
»e font pas obligées à travailler, pairent 
r>ti tems confiderable à fe blanchir les dents, 
5 fe peigner, à treffer leurs cheveux & à 

[ç. 1 . 1 J /, m on îllor • ol 1 PC 


: s orner de rubans ou de menilles ; elles 
lc peignent le front , les fourcils & les 
l°uës.' La plupart fe font fait faire de 
Otites incilïons à côté des oreilles & des 
te «iples , afin d’y faire venir de petites tu- 
ifieurs qu’elles peignent de diverfes cou- 
leurs, Elles portent des pendans d’oreil- 
•es, des colliers, des bagues, des braire- 
Pets de corail, de raliade ou de menilles 
'P’or, & quand elles onr des miroirs, el- 
les lès confultent affiduement & font auffi 
*°ng-tems à s’y regarder pour le moins 
que les femmes d’Europe. Les femmes 
des Capitaines & des Marchands 11e for- 
int point de leurs maifons fans être fui- 
y ies de leurs efclaves, elles ont alors fous 
leu rs pagnes de deffous une piece de toile 
fine à fleurs, ou de tafetas de couleur vi- 
ve, dont elles fe couvrent depuis le fein 
i'ïfqu’à mi-jambes , qu’elles relcvent par 
Vriere en maniéré de bonrelet. Elles 
ÿt une ceinture à laquelle elles attachent 
gros paquets de clefs , comme li elles 
Soient bien des coffres & des armoires, 
Quoique fouvent elles n’en ayent qu 1 unou 
? e Ux & quelquefois point du tout. Quana 
e nrs maris font riches, elles mettent tout 

en 


Mariages 
des Negres. 
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en ufage pour avoir des menilles d’or & 
quantité & des bagues ; on en voit qu e1 ' 
quefois qui en ont plus de cinquan^ 
marcs fur le corps. De retour à la n> ar 
fon, elles quittent tous ces ajuftemens* 
elles les enferment proprement dans leur* 
cotfres, & n’ont plus qu’une pagne 
groife toillc qui les couvre depuis les reiO 5 
jufqu’aux genoux. 

Les mariages fe font avec allez peu ^ 
cérémonie : un pere qui voit fon fils el ' 
état de gagner fa vie par le travail ou P 3 
le commerce , lui cherche une femm e .J 
fuppofé que le fils ne fe charge pas lu 1 ' 
même de ce foin; quand les parties fo® 
contentes l’une de l’autre, le père du ga f ' 
çon parle aux parens de la fille; on coh' 
vient de ce qu’on doit leur donner pour 1 * 
fille, & on fait venir un Marabouquil^ 
donne des fétiches, & qui fait jurerlah 1 ' 
le quelle aimera fon mari fur toutes ch 0 ' 
fes & qu’elle lui fera fidele; le mari pf°' 
met de l’aimer & s’en tient là. Après ced 
cérémonie, les parens des deux cotez j, 
font des préfens & palfent la jourflv 
dans la joye. Le mari mené le foir “ 
femme à & maifon, & le mariage 


miné. 

Quoique les Negres puilfent avoir $ ' 
tant de femmes qu’ils en peuvent achç te £ 
& nourrir , il eft certain que la prémi^ 
eft la maîtrefle, fur tout quand elle a 
enfant mâle. Il y a même des pais 0 
le mari ne peut pas prendre d’autres fe’* 1 ' 
mes fans le confentement de la premi° r ,’ 

Ci’ 
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^eore ne paflent-elles que pour des con- 
nûtes, qui font encore aifez maîtrefles 
r®lles-menies . & dont le mari fe met peu 
p peine. Les prérogatives de la pretnié- 
/ fout d’avoir les clefs & la difpofition 
?? tout ce qu’il y a dans la maifon, de 
pribuer aux autres & aux efclaves le 
pvail , & de leur en faire rendre compte, 
r- de coucher trois nuits confecutives a- 
leurs maris, pendant que les autres ne 
j°Ùilfent de leurs faveurs qu’à tour derol- 
j » & félon l’ancienneté & le crédit que 
e ir donnent leurs appas. 

» Cela n’empêche pas qu’il n’y ait des 
parchands & des Capitaines qui ont un 
Qupeau de doute ou quinte femmes ou 
*°Hcubines, qui lui font d’autant plus a- 
St eables qu’elles lui donnent d’enfans. 

^Il s’en faut bien que les femmes de 
ruinée foient auffi fécondes que celles du 
m ne gal; quand même elles leferoient, 

•es ne pourroient pas avoir tant d’cnfaiis 
pelles, parce qu’elles font obligées de 
j es allaiter pendant quatre ans, termebien 
j!“ig qui les empêche d’être fouventgrof- 
j! s ‘ J e pourrois parler des femmes bien 
. ü s amplement, car elles en donnent une 
piple matière , mais en voilà affez du 
QlQ ins pour le préfent. 

J’ai parlé de la taille des Negres au com- 
pUcemcnt de cechapitre,&de la bonté de 
jûir tempérament, il faut dire pour achever 
p ils ont de l’efprit bieu au delà de ce 

nous nous imaginons, ils ont duju- Caiafitte 
* ç ’ttenr, de la prudence, de la pénétra- **« hommes 

tion , N ** ,cs 
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tion& deladifcretion;ils font fins & adrojfj 
ils ont la conception fi aifée qu’il ne fi* 1 ! 
pas leur montrer deux fois la mêmecKb* 
pour qu’ils la fçachent faire Mais i 1 
font fourbes & menteurs , portez au W 
cin plus qu’on 11e peut dire, yvrognes 
luxurieux au dernier point , & fi ava 1 ’'-^ 
qu’ils croyent faire un gros préfent qua 3 
ils donnent quelques fruits à un blau 1 -' 
encore ne les donneroient ils pas s’ils 
efperoient dix fois la valeur. 

Ils ont la mémoire excellente ; qfl® 
qu’ils ne fçachent ni lire ni écrire , 
11’oublient jamais rien , ils ne le trompé 1 
jamais dans leurs comptes; les moindr c! 
circonftances leur font auffi prélentcs f 
bout de plulieurs années , que les fa' 1 * 
les plus confiderabfes le font aux autr eî 
au bout de quelques heures. On peut di rC 
qu’ils font les premiers hommes du muf 
de pour faire des commilfions; dix p et ' 
fonnes chargeront un même homme cbK 
cune de cinq ou fix commiffions, & | û ! 
donneront chacune une certaine quand 1 * 
d’or , il fera toutes ces commiffions °1 
leur rendra compte de leur or fans ’ { 
tromper d’une obole. La probité & l’li 0 ir 
neur font des vertus qui ne font pas 
core entrées chez eux. Us n’aiment r 
à payer leurs dettes, ils font la pltyf 
toujours prêts à tromper, ils font va> flS 
& fuperbes. Les Capitaines & les 
chands ne regardent perfonne qand ils p 3 *' 
fent dans les rués. Si quelqu’un du tf e ' 
nu peuple leur parle, ils ne répondent qu' 3 ' 
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Ve c peine & avec un air d’authorité ; il elt 
Vr ai qu’ils ont des maniérés plus polies 
* v ec les blancs , fur tout quand ce font 
«es Officiers ou autres gens de diftinc- 
î'On , ils leur parlent avec refpeêl, mais 
*1$ demandent auffi le réciproque & font 
^vis quand on les diftingue par quelque 
Cirque Je civilité & d’amitié. 

Leur maniéré de s’habiller eft fort (îm- Habîlletüen» 
qfi; les gens de diltinction ont pour l’or- des Négus, 
flaire un calleçon de toile nlfez ample, 

^ qui leur couvre une partie des jambes, m 

W delfus lequel ils portent un morceau * 

'étoffe de foye ou de toile Indienne de 
îj ü atre à cinq aulnes de longueur, dont 
i s fe ceignent depuis les reins jufqu’au 
p fit) us des genoux , & dont ils lailfent 
pîner les bouts à terre l’un devant & 
autre derrière. Quand la toile ou l’étoffe 
J large, ils s’en enveloppent depuis le 
l'h jufqu’au gras des jambes, & jettent 
p* bouts for une épaule comme fi c^étoit 
1 11 manteau. Leurs femmes ont foin de 
f Çs peigner & d’accommoder laurs che- 
& leur barbe quand ils en ont. La 
ppart portent des chapeaux d’Europe, 

^ e n font aulfi d’écorces d’arbres , de pail 


5 „- de peaux de chevres; il n’y a que les 
plavcs qui vont tête nue, c’eft princi- 
tj^ment à cela qu’on les connoîc. Cet- 
Coûtume eft palfée chez eux des Ro- 


“Uis 

'»in s .' 


ou 


de chez eux chez les Ro- 


hommes auffi bien que les femmes 
Parent de coliers, deb r alfelets, dechai- 

/, N bcs 
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nés de pied, le tout enfilé proprement d# 

du fil compofé de l’écorce de l’arbre 

Fétiches; les femmes des Marabous le* 1 ' 

lent , & les Maraboux le vendent b' eP 

cher. 

A l’égard du menu peuple des environ 5 ’ 
des pêcheurs d’or oudepoiffons, de c eP ., 
qui cultivent la terre, un fi grand attif^ 
de vêtemens les incommoderoit : ils n’ 0l '_ 
qu’une corde autour des reins pour fou tC 
nir un petit morceau de pagne ou de toij c ’ 
qui couvre en partie leur nudité par 
vaut. Les enfans des deux fexes vo p 
tout nuds jufqu’à douze ou quinze a" s | 
il y a même des endroits ou les filles n’ 0 ^ 
des pagnes que quand ceux qui les ° p ' 
époulees leur en ont donné, de forte q lP 
quand elles font laides ou que quelq"^ 
autres raifons les ont empêchées de tcû^ 
ver mari, elles vont toutes nues à tre p 
ans comme elles alloicnt à dix. 


Les Negres quelques riches qu’ils foi^ 
fe déshabillent dès qu’ils font rentrez c‘f 5 
- -- - -- ■ rd‘ 


eux, ils plient ou font plier leurs haf? s 
& les mettent proprement dans les cofl r . 
qu’ils acheteur des Européens. Ilsaiih^, 
a changer fouvent, mais non pas à et' ^ 
voir de neuves, au contraire ils vêtu j, 
que les étoffes qu’ils achètent foient 


nés & de durée. Quoique les nouvca^i 
leur plaifent, quand elles ne leur coûyj 

:i i 


rien, il s’en fouc.ient peu quand il les 
acheter. Les Negres du Sénégal font p 
goût tout different. 


p 
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J’ai déjà parlé de leurs cafés , & j’ai dit 
qu’elles étoient prefque toutes bâties fur 
[f même modelé, & que les modes ces 
^egres ont reçû peu de changement juf* de ™^* 
qu’à préfent. ’ll faut pourtant convenir Seigneurs 
que les Rois & les grands Seigneurs , Nègres. 
c ’eft-à-dire les Capitaines & les Marchands 
'le la côte d’Or, furtout ceux qui font voi- 
fitis des Forts & des Comptoirs des Eu- 
r upéens ont fait exception à cette reglei 
On remarque depuis un nombre d’années 
Qu’ils bâtiffent allez dans le goilt des Eu- 
I f Opécns; leurs maifons font quartées , ils 
«nt plufieurs chambres bien plus élevées 
qu’elles n’étoient autrefois , on en voit à 
jleux étages y compris le rez-de-chauifée, 

‘es murailles ne font que de terre battue, 

Hui fans être liée avec de la chaux, ne làiÛè 
Pas d’être bonne & de foutenir les plan- 
c hers & un toit; il cil: vrai queleurs plan- 
1 ^ers font légers , & que leurs toits ne 
r °nt pas pefatis , n’étant composez quede 
^enus bois pliez en ances de paniers, cou- 
rts de paille ou de feuilles de rofeaux 
j de palmiers nattez proprement , & 

June épaifleur fuffifante pour les garantir 
! Jes pluyes les plus longues & des ardeurs 
1 Soleil. Ils n’ont pas encore jugé à 
i ^ r opos de couvrir leurs maifons detuilles, 

| 3Uoi qu’ils voyent que les Européens s’en 
p vent pour les leurs. La terre dont ils 
I %t leurs murailles feroit des briques & 

; ps tuilles excellentes ; mais leurs char- 
cutes font trop foiblcs pour foutenir ce 
! Cids • d’ailleurs fi les tuilles refirent à 
5 Na Ist 
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ia pluye, il eft certain qu’elles ne gara^' 
tiflent pas de la chaleur comme une cpaul 
Sentinelles à couverture de pail'e. Quelques Officie^ 
Jsew poiKs. £- e f ont m ; s f ür le pied d’avoir deux elcl 11 ' 
ves armez de faguayes aux portes de 1^ 
chambres pour les garder, ces fentineü e> 
fe relèvent de teins en tems. 

Les maifons des femmes font à côte 0 
celle du mari, chacune eft en partjcu J* 
dans la fienne & y éleve fcs enfans. EH e fi 
mangent rarement enfemble , & en 
plus rarement avec leurs maris. Elles | 
toute la difpolnion du ménage, les hotf' I 
mes ne le mêlent que du commerce, û 


3a pêche ou autre travail. , 

Maniéré de Dès la pointe du jour les jeunes fi»* 
t.urelcpam. battent le ris & le rrnhis dans un m 
tier de bois, & quand il eft écrafc, eft 
achèvent de le réduire en farine fur wjj 
pierre platte avec un caillou uni, à P e 
près comme les broyeurs de couleur; el 
les mettent enfuite l’eau tîede dans W 
farine avec du fel, la paitriflènt & parta 
gent la pâte en petits pains qu’ils mette 0 
dans un grand pot de terre qu’elles 0° 
bien fait chaufer , elles le ferment 
un large couvercle de terre chargé de cha'j 
bons ardens comme nous faifons qui", 
nous nous fervons de tourtières de 00 
vre; le pain cuit de cette façon & saf?,, 
gé frais eft bon, & on s’y accoûtume ad e 
ment. . rt , 

. Ils mangent plus de poiflon quedevi° 

faire Uorifi' de , & plus de legumes que de poiflo^ 
ae. leur mauiere plus ordinaire d accomfl^ r 
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4r le poilTon, eft de le faire cuire dans 
l’eau avec du fel , de la maniguette & de 
•’huiie de palme : elle eft bonne quand 
elle eft nouvelle, & vaut notre beurre. 

Les Seigneurs & les Marchands ont 
%it apprendre la maniéré de faire la cut- 
ané à leurs efclaves chez les Européens, 
il y en a qui fe font rendus très habiles, 
k n u i font une fouppe, un ragoût, une 
IricaHce auffi bien qu’en 1* rance. Leux 
qui ont de pareils Officiers mangent cont- 
re les Européens & le font fervir par leurs 


CfC IlT ne font ordinairement que deux 
Pas par jour; le premier, eft à une heure 
«près le folcil levé; & le fécond, auloleil iwutty*». 
couchant. Ils mangent beaucoup & lem- 
blent dévorer plutôt que manger, & ce* 

Pendant ils ont toujours faim, ce qui vient 
de la chaleur de leur eltomach, qui digéré 
Promptement les viandes crues comme 
celles qui font cuites. 

Ils ne boivent le matin que de 1 eau ou 
du Pito qui eft une petite bierre faite at 
ffiahis, affez agréable; ils boivent le vin LeurS Boi‘ 
de palme le foir, parce que ceux qui tontfons. 
le commerce de ce vin, ne l’apportent que 
Vers le foir; il faut le boire fur le champ, 
autrement il s’aigrit & ne peut plus lemr 
que de vinaigre; on en peut taire de 1 «nx 
de vie, auffi -bien que du ns & du mahis , 

Comme on en fait dans fos Indes On 
les ; les Européens ont été aflez lag J 
qu’à préfent, pour ne leur pas enlug t 
ce fecret. J’ai dit dans ma Relation de 
N 3 
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l’Afrique Occidentale, comment fe.faitlf 
vin de palme , je ne le répéterai point ici' 
Ce qu’on doit remarquer, c’clt qu’avant 
de boire ils en verfent un peu à terre a 
l’honneur de leurs Fétiches, & pour don' 
nér à boire à leurs parens décedez. 

Marchez de H y a des marchez reglez dans tous l eS 
kcôced’ôr. Villages de la côte d’Or, on y trouve abop' 
damment tout ce qui e!l néceffaire à la vRV 
& tout ce qui peut entrer dans le commet' 
ce. La Monnoye courante de cette côte* 
eft de l’Or en poudre; dans d’autres cU" 
droits , dont nous parlerons ci-après , c® 
font des Bouges ou Cauris. 

Il y a dans chaque Village une pl aCf 
deftinée pour le marché, elle eft ordinal' 
rement au milieu du Village; chaque de» 1 ' 
réc a Ion quartier particulier, les prix fop r 
réglez, il eft très rare qu’il y ait du bruit- 
A la pointe du jour les gens de la catn* 
pagne y apportent des cannes de fucre,dc* 
ügues, des patates, des ignames, des ci' 
trons, des oranges, du ris, du mahis, ti® 
la manîguctte, des œufs, des poulets, d u 
pain, du poifton de riviere. Unpeuaprè* 
midi, d’autres apportent du vin de palm e 
& d’autres denrées ; & fur le foir on voit 
.arriver le poiffon de mer & le tabac; ordi' 
naîrement il eft en feuilles que chaco* 1 
fait fecher comme il le juge à propos. I* 
n’approche pas de celui du Brelîl qU e 
les Portugais apportent , dont les Negres 
connoiffent la bonté & font la difterefl' 
ce-. 
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L’on 11e connoit point le crédit dans ces 
’harchez , tout s’y paye comptant & en 
or; ils le prennent avec le bout du doigt 
Pour les petites chofes, mais ils le pefent 
quand les chofes l'ont plus de conféquen- 


ce. 

Leurs balances font compofées de deux Manière ds 
Petites plaques de cuivre lufpenduës aux pela l’or, 
deux bouts d’un petit bâton , au milieu 
duquel ils font une boucle avec du fil, 
dans laquelle ils partent le pouce de la 
main gauche. Us fe fervent au lieu de 
Poids de cuivre ou de plomb, de certaines 
graines appellées Tacous qui peuvent peler 
la valeur de deux fols d’or ; cette manière 
de pefer eft- longue » les Marchands ne 
s’en fervent point , ils ont des balances 
& des poids qu’ils achètent des Euro- 
péens. 

Les Rols du pais ne lèvent aucun im- 
pôt fur ce qui fe vend à ces marchez ; i's 
en lèvent aux grands marchez qui fe tien- 
nent deux fois l’année, & qui reflemblent 


beaucoup à nos foires. 

Au relte, les marchez & les foires ne le 
tiennent jamais les jours qui leur tiennent 
lieu de Dimanche, qui eft notre Mai 01. Lcur j 0ut , 
Ces jours là perfonne ne travaille, les repos. 
paVlans n’apportent rien au marché , tout 
commerce eft interdit, à moins qa il 
fe farté à bord des Vairteaux qui font en 


^ Le Chriflianifme n’a pas fait de grands 
Progrès dans ce païs, la pluralité des 
mes y fera toujours un obltacle invincible» 

' N 4 Le 
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Le Judaïfme ni le Mahometilrnc n’y oii f 
pas encore pénétre'. Une idolâtrie mêlée 
d’une infinité de fuperltirions que l’avarice 
Ne'fésde d f a ' des Marabous entretient, eft la religion 
tôt* d’or Nommante du païs. Il eft difficile de don' 
ner une idée un peu diftinâe de leur cul' 
te. Us fçavent en gros qu’il y a un Dien 
Créateur du Ciel & de la terre, qui eft 
faon & qui comble de biens ceux qui I e 
connoilîenc & qui l’adorent, ils l’appel- 
lent le Dieu des blancs. Us croyent que 
que les âmes ne meurent pas, mais leurs 
fentimens fur la nature des âmes font des 
plus groflîers , puisqu’ils liippolent que 
les aines ont faim &loif , & qu’elles foui' 
frent encore les befoîns de cette vie ; du 
relie leur iguorauce fait pitié. 

Leur culte eft tout entier pour les Féti- 
ches, ce font leurs Dieux, ils les craig- 
nent & ne les aiment point, ils les prient 
pour éviter d'en être maltraitez, car ceux 
qui ont un peu plus d’elprit que les autres, 
conviennent qu’ils n’en peuvent attendre 
aucun bien, 

ce quec’eft Ces Fétiches n’ont aucune forme ou 
«|iie les Ecti- figure^ déterminée; c’eft un os de poulet, 
ehes. une t éte feche d’un linge, une arrête de 
poilfon, un caillou, un noyau de datte, 
une boulle de fuif, dans laquelle on a lar- 
dé quelques plumes de perroquet, un bout 
de corne plein de diverles ordures , & mil- 
le autres chofes femblables. Ce font leurs 
Marabous qui leur vendent ces Dieux ri- 
dicules, en l’honneur defquels ils les obli- 
gent à certaines obfervances , dont il y e0 

a de 
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a «Je très-difficiles , & aufquelles cepen- 
dant fis n’oferoient manquer , dans la 
c rafte de mourir fur le champ. Il y en 
11 à qui il elt défendu de manger du bœuf, 
d’autres qui ne peuvent manger du cabrit , 

'Je certains poilions ou oifeaux, de boire 
c ertaines liqueurs , ils fe laiflèroient plû- 
( ôt tuer, que de faire le contraire. Ces 
P'etiches ne font que pour les particuliers; 
les Rois & les pais en ont d’autres qu’ils 
appellent les grands Fétiches, qui confer- 
Vent le Prince ou le pais; telle eft quel- 
quefois une montagne, un gros rocher. 
Un grand arbre, quelque gros oifeau. Si 
quelqu’un par accident ouautrementtuoit 
Un de ces oifeaux , fa vie leroit fort en 
danger ; fi au contraire il vole dans le 
Jardin d’un particulier , il s’imagine que 
e’eft un préfage de bonne fortune , & 
Ue manque pas de lui apporter à man- 
ger. 

Us ont de grands arbres au pied des- 
quels ils facrifient ils font perfuadez 
que fi on venoit à couper un de ces ar- 
êtes, tous les fruits du pats feroient per- 
dus ; & ceux qui auroient commis un 
1 crime punis de mort irremîflîb! entent. 
Les Hollandois peuvent en dire des nou- 
! v efies , il y eut dix de leurs gens imi- 
terez le b. de Mai 1^98. à Mouré , 
Pour avoir coupé un de ces arbres. 

Les montagnes les plus hautes, &lur 
[^quelles on lçait que Je tonnerre a toni- 
plûfieuis fois, font refpeftées de ces 
Peuples 6c regardées comme la demeure 

Ny 4» 
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de leurs Fétiches; & comme ces pauvres 
Dieux peuvent avoir des befoins prêtes 
dans ces lieux deferts & incultes, ;l* e 
manquent pas d’aller leur porter au pied 
de ces montagnes du ris, du mil, du ma* 
his , du pain , de l’huile de palme , du 
vin, en un mot, de tout ce qu’ils- peu- 
vent avoir befoin pour boire & pour man- 
ger. 

Les Chinois , demeurant à Batavia, font 
la même chofe pour leurs morts, & n c 
manquent pas d’aller porter fur leurs tom- 
beaux dequoi leur faire faire bonne chere. 
Les Soldats Hollandois de la garnilon de 
cette place s’en accommodoient & allo- 
ient manger ce qui étoit deftiné aux morts- 
Hîffoîre du L.s Chinois s’eu étant apperçûs, s’avile' - 
euhe des rent d’empoifonner ces vivres , Stcesgour- 
Î-Mivi” 3 mands en moururent. Le Général Hol- 
landois en ayant fait grand bruit, <§r mena- 
çant de châtier les Chinois, ils répondi- 
rent que c’étoit un ragoût dont leurs morts 
ne s’étoient jamais plaints, &qui, félon 
les apparences, n’étoit pas bon pour le* 
vivans pour lefquels il n’étoit pasdeitiné, 
& la chofe en demeura là. 

Voici de quelle maniéré ils celebrent 
leurs Dimanches. Après s’être lavez bie p 
plus exaâement que les autres jours, & 
s’être parez de leurs plus beaux habits, il* 
s’alfemblent dans la place où eft l’arbr^ 
qu’ils appellent l’arbre de la Fetiche, 
l’écorce duquel ils font le fil qui fert àefl- 
. Co , mment filer ces menilles d’or dont j’ai parlé ci- 

S» devant, ils drcficiu une grande table au pif 
«h*. d» 
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3e ce t ybre, ils en ornent les pieds avec 
3*os couronnes de fleurs & de branches 
d’arbres , ils la couvrent de ris , de mil , 

4e mahis, de pain, de fruits, de viande, 

4e poiffon, d’huile de palme & de vin, 
afin que la Fétiche du Village, accompa- 
gnée de toutes les Fétiches des particu- 
liers qui compofent l’affemblée, puiflent 
faire bonne chere, pendant qu’il chantent 
5t qu’ils daufent de toutes leurs forces au- 
tour de l’arbre au l'on de plufieurs bannis 
4e cuivre & autres inftrumens de leur 
Qiulîque barbare' C’elt dans ces exerci- 
ces qu’ils pafl'ent toute la journée. Sur 
le foir, ils fe lavent encore plus foigneu- 
fcnient qu’ils n’ont fait le matin , & les 
Païfaos étant alors arrive! chargez de vin 
de Palme qu’ils font obligez d’apporter 
Pour la cérémonie, le chef du Village^ le 
diltrihuë à toute la compagnie, qui s’en 
retourne fouper chacun chez foi , obler- 
Vant de répandre à terre plus de vin qu à 
^ordinaire, afin d’honorcr leurs Fétiches 
h les faire boire. Le feltin fervi au pied de 
l’arbre appartient aux Marabous, qui en 
ont plus befoin que les Fétiches, & plus 
d’appetit qu’elles. 

Tel elt leur culte impertinent, dont les 
Plus fpiritucls d’entre eux ne fçauroient 
tendre la moindre raifon. Ils demeurent 
dans le iîlence quand on les en interroge, 
ils baillent les yeux en fe contentant de 

dire.- vous êtes heureux vous autres blancs, 

d’avoir un Dieu bon qui vous donne tou 
*os befoins, & qui ne vous 

îsf 6 P as '- 
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pas.Lorfqu’il s’élève quelque orage 3c qu’ils 
entendent le tonnerre , ils fe renferment 
dans leurs cafés , on n’en trouve pas un 
dehors, ils paroiffent faiiîs de frayeur, & i 
quand op leur en demande la raifon » 
ils difent que le Dieu des blancs eh en co* 
lere. 

Les habitans de la cfite d’Or difent qu e 
leur Dieu eit noir, & leurs Marabous af' 
furent qu’il leur apparoît fouvent au pie^ 
de l’arbre des Fétiches, fous la figure d’un 
3Tî craignent grand chien noir. Ils ont appris des blancs 
«extrême-^ q ue ce g ranc ] chien noir s’appelle le Dis' 
ment e a ^ . jj ne p aut q ue p rono ncer ce nom de' 
vant eux & y joindre quelque imprécation) 
comme le diable t’emporte ou te torde I e 
col , pour les faire trembler & tomber en 
défaillance. 

Mauvais Rien ü’eft plus vifible & plus réel, qu e 
»raitemcns l’empire que le Démon a fur eux, & F 5 
qu’ils ea k- mauvais traitemens qu’ils en reçoivent;oU 
gcivccr. j cs eiltenc j crier, & on voit les meutrih 
fures & les autres marques des coup 5 
qu’il leur a donné. Il eh vrai qu’il a I 3 
difcrction de ne leur calfer ni bras nijafl 1 ' 
bes, mais il les bat quelquefois avec tant 
d’inhumanité , qu’il les met fur legraba 1 
pour plufieurs mois , c’eft alors que F 5 
Marabous font bien leurs affaires, ils exi' 
gent de ces malheureux des préfens & d^ 5 
offrandes, fans quoi ils les menacent qn c 
les Fétiches, qui font irritées, acheveron 1 
de les affommer. 

Toutfeeri**- kes Marabous vendent des petits cf°" 
èej Mata- ehec» de bois-,, à peu près comme 
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Ceux dont on fe fert pour tirer à foi les 
branches des arbres ; ils difent que c’eft 
le diable qui les apporte au pied de l’arbre 
de la Fetiche, & qu’il n’eft permis qu’à 
eux de les en ôter & de les diftribuer à 
Ceux qui en ont befoin & qui les ache- 
tent de ces fourbes. 11 y en a pour con- 
ferver les maifons, d’autres pour les ca- 
hots , d’autres pour les tertes enfemen- 
cées , pour les palmiers , pour les parcs 
où l’on retire les beftiaux, pour les en- 1 
fans, & quoi qu’ils foient tous de la mê- 
me figure, ils ne peuvent fervir qu’à une 
feule chofe. On voit alfez la raifon de 
cette précifion ; fous peine d’une mort 
foudaine il n’eft permis à qui que ce foit 
d’y toucher , beaucoup moins de les em- 
porter. 

Un Catholique Romain s’étant trouvé à Hifloire(riJJ| 
Friderisbourg pendant que les Prétendus sacrifice, 
Reformez fatfoientleur fervice, s’avifa d’al- 
ler fe promener dans le Village des Negres; 
il entra par hazard dans une café, où il 
trouva un homme & une femme occupez 
à faigner un poulet, dont ils faifoient de- 
goûter le fang fur des feüilles qui étoient 
à terre ; il fe douta que c’e'toit quelque 
îêle de fuperftition , & 11e jugea pas à 
Propos de les interrompre. Il vit donc . 

Qu’ils firent fortir tout le fang dupoulet, 
k lors qu’il n’en fortit plus, ils lecoupe- 
{ ent en morceaux & les arrangèrent fur 
les feuilles; après quoi, le tournant l’un 
*ers l’autre, les bras pendans comme des 
§cns qui font daus l’affliction, ils repete- 
K 7 «U* 
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p Lu (fours, fois ces paroles : vm cttfay mecu* 
fai me cufa, qui lignifient en, leur laugufi 
fois moi bon f fois moi bon. La cérémonie 
"achevée, il leur demanda la lignification 
de ce qu’ils venoient de faire. Ils lui dr 
rent que la Fetiche les avoit battus, & 
qu’ils lui donnoient à manger pour l’aP" 
paifer ; ils l’avertirent de ne pas touché 
aux feuilles ni au poulet qui étoit delIuSt 
l’alfuraxH que s’il le faiioic il mourrait frf 
le champ. Le Catholique jugea qu’il ( e 
préfentoit une occailon favorable pour de* 
tromper ces pauvres gens; il prit le foy e 
du poulet, & l’envoya rôtir par fon va* 
1er, & le mangea en leur préfeoce, ” 
donna le relie du poulet à des chiens 
à des cochons , qui n’en reçurent aucu 11 
mal ; il leur demanda où étoit leur F c ' 
tiche, ils le conduilirent dans une petite 
cour & lui montrèrent une titille eut or* 
tillce de paille, l’afibrant que c’étoit j» 
la Fetiche qui les avoit battus, dont t<* 
avoient bien réellement les marques fur 1 
corps. Allez, leur dit le Catholique, ^ 
craignez plus la Fetiche, elle ne vous bot' 
tra jamais.. Il la mit en pièces fur [ 
champ, & les jetta hors de la cour; il 
une petite croix de bois qu’il attacha * 
mur , leur apprit à faire le ligne de lacro»J 
rompit tous les crochets qu’il trouva do 1 '’ 
leur mai fon , & leur dit, que fi le dt*^ 
venoit pour, les battre, ilsn’avoienc d u 
prendre des petites croix, qu’il leur do» 
noit, faire le ligne de la croix fur eux' > ** 
qu’il s’enfuiroiî aufii-tôt. < (/ 
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Le bruit de cette aâion s’étaut aulli- 
tût répandu dans le Village, il y eutpluü- 
«ûrsNegrcs qui lui apportèrent lcursFetiches 
«r leurs crochets r il brifa les uns & brûla les 
Autres, &leur donna à la place de petites croix. 

Ce zélé Catholique n’en demeura pas 
là il lie fit conduire à la grande Fetiche 
da païs , autour de laquelle ils s’aüera- 
dloienit pour célébrer leurs Dimanches. Fi- 
le était hôrs du Village dans une plaine; 

Ü trouva que c’étoit une groffe pierre toute 
Couverte de terre, fur laquelle il y avoit 
du très-^and nombre de ces crochets de 
bois il°les rompit tous à l’aide de foi* 
Valet’ découvrit la pierre , jetta de tous 
côtei la terre dont elle étoic couverte, & 
s’en alla chez un des Marabousjà qui il 
demanda des Fétiches à acheter. Vous en 
avez un, lui dit le Marabou, voyant qu’ifc 
tenoit à la main un de ces crochets, mais 
elle ne vous fervira de rien fi vous ne me 
la payez. En difputam fur le prix il le tira 
jufqu au lieu où droit la grande Fetiche j 
la vue de ce prétendu facnlcge fit pou (1er 
des cris épouvantables au Marabou , les 
compagnons y accoururent, & quand ils 
apprirent du Catholique que c’étoit lui 
aiûmequi avoit fait ce desordre, i}s le mi- 
tent à crier miracle de ce qu’ü dtoit en- 
core en vie après une telle action. eu 
Dioi, leur dit le Catholique, qui ai ren-< 
Yerfd l’objet de votre fuperftmon; je ns 
crains point le diable qui n’a aucun pmr* 
Voir far les Chrétiens. Il ne faut cra.nto 

'Il aimer jlieu q«' a fui ' le Cl lerrfti 
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terre. Voilà une croix fur laquelle eft mort 
fon Fils unique pour racheter les hommes, 
je la plante à la place de votre Fetiche, Ü 
quelqu’un y touche ou s’en approche au' 
trement qu’à genoux & avec un profond 
refpedt , il verra de quelle maniéré I e 
Dieu Tout-puiffant que les Chrétiens 3 ' 
dorent , le châtiera. Ces Marabous & 
ceux qui les avoient fuivis s'enfuirent 
chez eux en jettant des cris épouventa* 
blés. 

Habits des L’habit des Marabous refiemble allez 3 
Marabous. une cotte d’armes de grolfe toile ou de fer- 
ge, fur laquelle ils portent des bandouj' 
lieres chargées d’offemens de poulets brû- 
lez , à peu près comme nos pèlerins 
faint Michel. Us ont le relie du corp s 
nud; ils ont feulement force jarretierei 
compofées de fil de l’arbre des Fétiches» 
où font enfilées des ralfades & autres p e * 
tits bijoux. 

On ne peut dire jufqu’où va le ref' 
peél que les peuples, les Seigneurs & le* 
Rois mêmes ont pour ces’ fourbes; ü s 
leur donnent tout ce qu’ils ont, afin d’ob- 
tenir d’eux qu’ils prient les Fétiches d e 
leur être favorables, & de ne leur point 
faire du mal. Leur fuperllition efl li fort 
enracinée , qu’il paroît très difficile de l eS 
en détromper; de forte que quoiqu’il 1 eût 
arrive , la Fetiche 11’a jamais tort; c’en 
toû jours eux qui font en faute & qui on* 
manqué à quelque chofe qu’ils luidevo* 
tient- 

m 
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Ils reculent tant qu’ils peuvent quand on tfs jurent pat 
^s veut obliger de jurer par leurs Fétiches, J ^ urs Fcu * 
Parce qu’étant menteurs au l'uprême degré chcs “ 

& cherchant toûjours à tromper, ils craig- 
nent de mourir s’ils fariôient le contraire 
S ce qu’ils auraient juré fur leurs Feti- 
c hes. Je crois pourtant bien qu’il y a là 
nomme autre part des efprits forts ou des 
'hipiesjà qui un pareil jurement ne fait pas 
grand peur. 

La Fetiche eft chez eux â peu près ce 
Hue la bouche de vérité étoit chez nos an- 
ciens. La plupart des Negres ne laîffênt 
Pas aller leurs femmes aux Villages voi- 
jjns qu’ils ne leur falfent jurer fur leurs 
Stiches qu’elles leur feront fidelles , & 

Pour les y engager encore plus étroitement, 

•U leur font boire une calebaffe de vin de 
Palme, dans laquelle on a trempé les her- 
bes qui fervent à la compoluion des Fe- 
tjches; ils font la même chofe au retour. 

cette imprécation étoit de bon alloyon 
e nterreroit bien des femmes, elles vivent 
^pendant & font leurs maris cocus. Il 
P a longtems que les dents de la bouche de 
v érité font ufées. 

Il fe trouve pourtant quelquefois des 
gens fcrupuleux & timides , qui n’ont pas 
hicore bien fecoué le joug de la coûtante, 

( ti voici un exemple. Un Negre qui a- Autrehif- 
v o î c été à bord d’un Vaîlfeau Danois , fe t01ie * 

St plaindre au Directeur de Friderif- 
^>urg qu’on lui avoit volé un marc d’or, 
j-e Directeur homme fage & qui connoif- 
St en perfection le genie fourbe des gens 

du 
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du pais, lui dit en lui préfentant un mot' 
ceau de pain; mangez cela & jurez 
votre Fetiche que ce que vous dites etf 
vrai , & qu’en cas qu’il foit faux , vous 
voulez que le diable vous emporte dans 
une heure. Le Negre eut peur & aim* 
mieux s’en aller que de rifquer le paquet* 
ce prix-là. 

Ils celebrent avec beaucoup de mag' 11 ' 
licence la mémoire des avantages & des 
victoires qu’ils ont remporte fur leurs e' 1 ' 
netnis. Le Roi de Fétu avoir gagné uU c 

victoire fur celui d’Acavis & le Seigneur 
d’Abrambou,dans laquelle il y a voit eu qui^f 
Ze à lèize mille hommes tuez de part ® 
d’autre. Son gendre qui commandoic vJfl® 

Kte donnée p art ; e £ j e p armt s e dans cette occasion, & 

InVof de qui demeurait ordinairement au Villa.*?, 0 

Situ. de cap Gorfe , voulut folemniler l’a Iinl ' 
verfaire de cette victoire l’année fuivaCF» 
d’une maniéré éclatante. La Fête colBf 
mença dès le matin au cap Gorfe; 1 
Prince y fit un Feltin fomptueux où 
fvijets & fes voiiins furent invitez, labo 1 *' 
ne chere & la joye durèrent foute ‘ 
journée, on n’entendoit que des cris, _ 
joye mêlez au fon de toutes fortes d’u 1 ' 
ftrumens, on ne voyoit de tous côtezj? 
des dances & des exercices de plaiiîr- ^ , e 
le foir le Prince vint à Friderisbourf?; 
Gouverneur étoit près de fe mettre à . 
b!e, lorfqu’on entendit un grand cri , ü .‘ 
fut fuivi dans le moment du fon des 
Trompettes bours & de9 trompettes d’ivoire qr" y 
d’ivoire, cachaient le Prince & fi coinpagniey ^,^ 


eam- 
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trompettes font de dents d’ELephant de 
Ü Sereines grandeurs que l’on creufe avec 
beaucoup de travail, & aufquelles on ne 
taille d’épaiifeur qu’autant qu’il en faut le- ' 

Ion la diverlité des tons qu’on leur veut 
faire produire. Si on eft curieux de voir 
de ces trompettes, je fuis en état de Satis- 
faire les curieux. 

Ce Prince étoit précédé d’un tambour Suit* A» 
de de vingt trompettes; il étoit accom-^ c « ds 
Pagne d’une douzaine de lès-femmes-, d’au- 
tant d'Officiers & Suivi de Soixante elcla- 
Ves , deux defquels portoient de grands 
boucliers dont ils le couvroient, & deux 
autres portoient fes Sabres , Son arc & Ses 
flèches. 

Scs femmes- étoient couvertes de Pa-Habillemens 
Sues de Damas & de Taffetas, qui al- desrenu»*, 
loient depuis le Sein jufqu’au deffous des 
îenoux , leurs cheveux étoient ornez de 
tnenilles d’or, elles avoient auxbrai&aux 
Ïambes des bracelets & des chaînes de raf- 
fade mélées de menilles d’ivoire & d’or, ce 
qui faifoit un très-bel effet fur une peau 
üoire & luflrée. 

Le Prince étoit ceint d’une piece de Habit ^ 
Taffetas bleu qui lui palSoit entre les jam- prince, 
bes, dont les bouts traînoient à terre de- 
vant & derrière ; il avoit devant lui un pe- 
tit Sabre & un bonnet garni de pièces des 
Crânes de ceux qu’il avoit tué, & tout 
^ouvert de plumes ; il avoit aux bras & 
ïux jambes plufieurs tours de menilles 
b’or & dans fes mains deux éventails de 
tria de cheval fort proprement travaillez. 
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Baldegner- Après les eoniplimens réciproques 
te > le Prince & le Gouverneur fe firent, I e 

trompettes firent un concert de fanlar eS 
fort bien exécuté, à la fin duquel la iutt^ 
du Prince fe fépara, les hommes fe inr 
rent d’un cAeé & les femmes de l’autre» 


fes efclaves avec le tambour & les troifi' 
pettes fe mirent derrière lui. Cette der' 
niere troupe commença alors un bal d 
guerre que le fon des inftrnmens regî° lf ’ 
il dura un quart d’heure, & donna b e . aU ' 
coup de plailir aux blancs qui en étoied 
fpedateurs. 

- . . Le bal fini, le Prince donna fe* deu 

de combat ' e éventails à un ciclave, & prit une fag? *1* 
qu’il faîfoit femblant de lancer à les tel O 
mes. Ces Daines, qui fe trouvèrent an»'* 
armées, faifoient la même chofe,pend3U 
que les efclaves le ferrerent de tous côtez, 
& s’empreifoient de le couvrir de leur 
boucliers. 

Ce combat ayant duré quelque tems» 
il mit la main au fabre & courut à fesfer^ 
mes, elles en firent autant; les Office* ’ 
qui jufqu’alors avoient été iîmples fp®, ’ 
teurs, entrèrent dans la mêlée, les eic'"' 
ves les fuivirent, le combat devint S ca ^ s 
ral, il lembloit qu’ils feportoient de g rat1 ^. 
coups, & que l’attention des efclaves 
toit de couvrir la perfonne du Prince > 
n tous les mouvemens étoient réglez P 3r . -, 

fon des inftrumens. Tous les acteurs 
foient voir une vivacité & une juftelfefl 1 . 
veilleufe dans tous leurs mouvemens, H 
celferent tout d’un coup à un cri q u£ ; ^ 
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terent les joüeurs d’inilrumens, quand le 
Grince en donna le lignai. 

Le Gouverneur fit entrer le Prince , fes 
femmes ëc fes Officiers, dans une falle, 

Où il leur fit fervir une grande collation. 

Il fit difiribuer de l’eau de vie au relie 
4e la troupe; on dit que cette Fête coû- 
ta plus de cinq cens marcs d’or au Prin- 
ce. 

On voit parmi ces peuples des Orfé- Arts 8c 
Vres habiles, qui fçavent manier l’or & en tiers, 
faire des bijoux très délicats, les charpen- 
tiers de canots y réüffilîent parfaitement 
bien Les Marchands qui viennent trafi- 
quer à bord desvaififeaux , 11 ’ont pour l’or- 
dinaire que deux hommes pour les condui- 
te; l’un à l’avant, l’autre à l’arriere, le 
Marchand elt affis fur un petit liège au 
milieu, ayant fon fabre & fou or à côté 
de lui. Les Marchands qui viennent du 
dedans des terres , louvent de deux ou 
trois cens lieues , fe fervent des Marchands 
de la côte pour être leurs courtiers, mais 
>1 faut qu’ils payent un droit aux Rois fies 
païs fur les terres defquels ils palfent; fou- 
Vent les Rois de la côte exigent d’eux un 
ftiarc d’or. 

Le commerce de l’or étoit autrefois 
bien moindre qu’il ne l'eft aujourd’hui, 
ffiais il étoit plus avantageux aux Euro- 
péens. Les Negres étoient peu inftruitsdc 
la nature & du prix des marchatidifes ; ils 
le iont aujourd’hui; à force d’erre trom- 
pez, ils font devenus habiles, il eu diffi- 
cile de leur en impofer, ils diftinguent tes 

Ivlfl* 
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teintures aufii bien que ceux qui les ont 

faites. 

Mais il faut être accoûtumé à leur ma* 
liiere de traiter , ce font des criaill eurS ! 
on en a l’obligation aux Hollandois, 0 . 1 ” 
pour les détacher des Portugais , faifb'f 11 * 
des préfens à ceux qui venoient trait^ r 
avec eux. Ces préfens , qu’on app e,! ' 
Dache dans le langage du pais , étoi<-’ nt 
volontaires , ils font devenus nceelFaî r£ ' 5 
à prêtent : ii un marché n’ell pas aecotri' 
pagné d’un préfent , c’eft en vain qt£? n 
prétend traiter avec eux. C’eft aux Ç u ” 
ropéens à prendre leurs mefures là-deft"-’ 
& à faire enforte que les préfens lie l eur 
Superftition tournent pas à perre. 
chsndt'Ne- kes Negres qui fortent de leurs cflft 5 
giès. pour aller trafiquer, oblervent une plfli' 
faute fuperftition , s’ils éternuent en fo r ' 
tant de chez eux & que le hazard le l,r 
fatle tourner la tête du côté droit, qn’Y 
appelle Éninfan , ils regardent ce jour 1* 
comme heureux & hazardent tous Iei' r * 
biens. Si au contraire ils tournent la t* tC 
du côte gauche qu’ils nomment Abirtcon » 
ils rentrent chez eux, & n’en lbrtentp' 115 
lereftedu jour, quand même il y auroit uj lC 
apparence certained’un profit extraordinaire* 
Trcpreté de pêc^ un de leurs exeteices } c 
leurs canots plus ordinaire. Ils y font très habiles , 11 
dépêché, ne f onc q ue deux dans chaque canot, 1’*® 
qui le gouverne & l’autre qui pêche; » * 
ont un foin extrême de leurs canots, 
îes peignent & les enjolivent le plus d u 

peuvent: for toutes chofes ils ont fo ' !P - d ^ 

ap* 
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typliquer une Fétiche qui fait des meilleu- 
rs , & qui puilTe les préferver du nau- 
frage & leur porter bonheur dans leur tra- 
vail. Leurs canots l'ont fort légers, les 
«eux hommes qui s’en fervent les portent 
»ifément fur leurs épaules dès qu’ils les 
ont mis à terre dans une efpece de halle 
deftiuée à cela, afin qu’ils nefoient point 
expofez à la pluye, ni à l’ardeur du Soleil. 

Le vent de terre les pouffe tous les matins 
îu large, & le vent du large les reporte à 
terre après midi. 

Les uns fe fervent d’hameçons qu’ils 
uiettent jufqu’au nombre de quinze ou 
Vingt à une même ligne; d’autres fe fer- 
vent de filets. Cette derniere maniéré ell 
Mus d’ufagedans les rivières & fur les lacs 
<îuc dans la mer ; ils pêchent auflï à la 
Hiain, fur tout lors qu’elle eft noire. Ils 
fe fervent de torches ou de flambeaux de 
Paille de ris enduits d’huile de palme ou 
de naifine , compofezd’éclats de bois gras 
fit gommeux dont ils en ont de plufièurs 
efpeccs. Celui qui foutient le canot avec 
L pagaye, tient en même tems le flam- 
beau; les poiifbns viennent joücr à la lu- 
mière & quand ils font allez proches du 
flambeau, le pécheur les euleve avec un 
filet comme une poche étendue autour 
d’un cercle qui eft au bout d’une per- 
che. Il y en a d’autres qui pêchent de 
la même maniéré au bord de la mer é- 
tant dans l’eau jufqu’à l’eftomach. 

_ Les Rois ou Seigneurs des lieux ma- Droits 
vitimes ont des Bureaux fur les bords Rois, 

de 
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de la côte qui leur appartiennent, où Jlj 
obligent les Marchands qui ont traite * 
bord des Vaifleaux, de porter toutes I e 
marchandifes qu’ils ont achetées; & corn' 
me il n’y a point de tarif pour ces droits» 
c’eft aux Commis à en tirer le plus qu ’J 
peuvent , & aux Marchands à payer 
moins qu’il leur eft poiïible. Les M ar ' 
chands étrangers en tont quittes P° u 
l’ordinaire pour un marc d’or pour t° uS 
droits d’entrée , de fortie & de paftag® - 
Les lujers du Prince ne payent quequan^ 
l’achat qu’ils ont fait nepaflè pas deux oH' 
ces d’or. 

A l’égard du poiflon, le droit que 1®* 
Rois prennent eft delliné pour leur table 
& pour la nourriture de leur maifon,c’en 
au Receveur à l’envoyer tous les jours 
au Roi. Les pêcheurs n’ofent en faire 1* 
moindre difpofition qu’après qu’ils on 
payé les droits fous peine d’une grofi e 
amende, & même de punition corporelle- 
Dès qu’ils arrivent, ils portent tout leur 
poiflon au Bureau. Le Receveur en fa 1 * 
emplir une mefure à peu près de la gra 0 ' 
deur d’un quart de boiflèau qu’il donn e 
franche de tout droit aux pécheurs, k® 
refte eft partagé en cinq parties , dont un 

appartient au Roi, & les quatre autres aux 

pêcheurs. 

Les Negres n’aiment leurs Princes qu’3 u ' 
tant qu’ils les voyent juftes & liberaux» 
qu’ils font portez à la magnificence , . 

qu’ils donnent des Fêtes & des Fefti> lS ‘ l 
leurs grands Seigneurs & à leurs p eU P^ e j 
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Car quoique tous les Negres foient natu- 
rellement avares & avides du gain , ils 
n’aiment pourtant pas ceux qui leur ref- 
femblent. C’eft pourquoi, ils ne fçau- 
roient foufinr les Hollandois,dont la. lezi- 
lie les choque extrêmement. Ils aiment 
au contraire les François & les Anglois, 
parce qu’ils font les chofes de meilleure 
grâce, & fe repentent d’avoir aidé à chaffer 
les Portugais, qui, à leur hauteur près, 
ne laifloient pas de faire mieux les choies 
que les Hollandois. 

Le Roi de Féru eft fans contredit le d u ?,oï «e 
plus puiffant de la côte d’Or , fa Cour eftFctu, 
belle & nombreufe. Quand il n’a çoint 
de guerre & qu’il a donné audience à fes 
fujets & jugé leurs differens, ce qu’il fait 
d’une manière fommaire & fans appel , il 
paCTe une partie du jour dans une falle fraî- 
che de fon Palais à boire & à fc divertir a- 
vec fes courtîlans. Sur le foir fes fem- 
mes viennent l’habiller & l’ajufter de col- 
liers d’or & de menilles. Il change fou- 
vent d’habits , ce font d’ordinaire fes fu- 
jets qui lui en font préfent , & qui achè- 
tent pour cela les plus belles étoiles des 
Européens. Ainfi paré il fe met dans un 
fauteuil à la porte de fon Palais, & dom- 
ine audience à ceux qui fe préfentent. 

Il a des efclaves qui le fervent, & des 
foldats qui fout la garde aux portes de fon 
Palais. Il y a peu de Princes au monde 
plus abfolus que lui ; fa volonté eft dans 
une infinité de chofes la réglé de fa con- 
duite, & pourvû qu’il foit liberal « in n 
Toml . O nait 
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n’ait pas la réputation de ne penfer qu’àâ* 

mafier de l’ôr , on peut dire qu’il eft heu* 

reux. 

F<mmejdu Lc nombre de fes femmes n’eft point 
Roi. limité, il en a tant qu’il veut, elles demeu- 
rent dans des appartemens féparez autour 
du fîen, il mange quelquefois avec elles, 
mais fort rarement. Ces Dames n’ont 
d’autre foin que celui de lui plaire, de I e 
laver, de le peigner, de l’ajufter , de le 
divertir. Lui de fon côté les entretient 
magnifiquement; elles font quelquefois fi 
chargées d’or , que c’eft une merveille 
comment elles ne fuccombent pas fous 
le poids. Elles ne fortcnt jamais à pied, 
elles font toûjours portées par des efcl#' 
ves. 

Les enfans du Roi font nourris & éle- 
Rei, veï aux dépens de l’Etat; ils ont des ef- 
claves pour les porter , un tambour & des 
trompettes qui les accompagnent , & 
c’eft en cela particulièrement qu’ils f° nI 
diftingucz de tous les autres. Quand il* 
font en âge d’exercer des charges, ils ont 
fans contredit les plus belles & les ph rt 
lucratives. Ce font eux que leur peredonne 
en ôtagc aux Européens, ou aux Rofs Nè- 
gres quand il eft obligé de leur en donner 
Cette efpece de néceffité apprend à <* s 
Princes la manière de vivre des étranger» 
& comment il faut gouverner. Ils l'° p . c 
heureux pendant la vie de leur* pere, w 3!S 
dès qu’il eft mort, î^ar bonheur s’é^' 
noüit , & à moins qu’ils n’ayent ain* 11 ^ 
<!u bien, qu’ils ne Payent mis à coove" 

& qa’iJ» 
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& qu’ils ne foyent honnêtes gens , ils font 
beaucoup moins ellimez que le refte du 
peuple. ■ 

Lorfque le Roi vient à mourir , tout 
le peuple en témoigne fes regrets par de? 
chanfons lugubres & des cris épouvan- 
tables. On lave le cadavre, on l’habille 
magnifiquement, on Pexpofe en public, 

& on lui fert à manger aux heures ordinai- 
res comme s’il étoit vivant. 

Quand le cadavre commence à fe cor- Entenerntnt 
rompre, quatre cfclaves l’emportent fans™^ 
cérémonie , & le vont enterrer dans un 
bois ; ils ne difent jamais le lieu où ils 
l’ont placé. Si quelques-unes des femmes 
du Roi défunt les fuivent, ils les tuent & 
les enterrent avec lui. Ils mettent dans la 
même folle fes Fétiches, fes hardes, fes 
armes , les chofes qu’il aimoit le plus quand 
il vivoit , des vivres & des boitions, & 
quand ils ont bien couvert la folfe, ils 
reviennent au Palais, fe mettent à genoux 
à la porte fans rien dire, tendent le col 
afin qu’on les tué & qu’ils aillent ainfî 
fervir leur maître en l’autre monde, é- 
tant perfuadez qu’il les recompenfera de 
leur fidelité, en leur donnant les plus bel- 
les charges de fes' Etats. 

Pendant que les cfclaves font occupez 
à enterrer le Roi, le peuple fait une bou- 
cherie cruelle de tous ceux qu’on s'imagi- 
ne lui pouvoir rendre fervice en l’autre 
blonde. On a vû des Rois qui avoient 
gagné les coeurs de leurs fujets,être ac- 
compagnez de quatre ou cinq cens per- 

O z foiF . - _ 
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fonnes de tout âge & de tout lëxe,qu’o£ 
égorgeoit à leur .honneur. Cette coutu- 
me barbare eft prefqtit par toute la c y tc 
de Guinée; il y a du plus & du moins? 
nous le verrons dans la fuite. _ v 

Les funérailles achevées, les Capital' 
nés élevènt fur le trône le plus procn 
parent du défunt , fon frere ou fon ne- 
veu du côte de fa fœur, à J’excluflon de 
les enfans. Nous en avons dit la raif°£ 
en plus d’un endroit. On le met en p 0 *' 
feflion du Palais & de toutes les riche!' 
fes du défunt, & le peuple pafle dans ^ 
moment de l’excès de la trifteffe à l’ e *' 
cès de la joye. O11 n’entend de t o« 
côtez que des chanfons accompagnées d» 
fon des inftruroens, ou 11e voit que des 
danfes. Le nouveau Roi fait un felUn* 
tout le monde qui dure quatre ou cinQ 
jours ; il y convie les Rois fes voifin 
& les blancs qui fe trouvent dans fes *•' 
tats; il prend de nouvelles Fetiches,l £U * 
fait des lacrifices, & on marque ce jo u 
afin d’en célébrer la mémoire tous 1 £ 
ans. , / 

C’eft alors que les enfans du Roi dc ' 
Kîfcie des funt fentent la mifere de leur condition' 
«nfans du S’ils n’ont rien amalfé dn vivant de l £d 
Aeutetunr. p ere ^ ;] s f e trouvent réduits aux deri 11 ' 
res extrémitez ; on en a vû fe donner p° l * 
efclaves pour ne pas mourir de faim. . 
eft pourtant vrai qu’il n’y a que ceux d 
ont ahufé de leur pouvoir pendant 1 * v 
de leur pere , qui ontmaIcraitélespeuP Ic n ’ 
qui le font faits des ennemis, & q ui 
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(té des diiïïpateurs , qui tombent dans cet 
abîme de iniferc. 

Pour l’ordinaire, le Roi nouvellement 
élû leur rend les biens que leur pere avoit 
avant que de monter fur le tr&ne. Il leur 
donne des efclaves , il les confirme quel, 
quefois dans les charges qu’ils exerçoient, 
s’ils font honnêtes gens. 

A l’égard des femmes du Prince défunt, ^ 
le nouveau Roi en a foin ; il leur donne 
dequoi vivre, du moins jufqu’à ce qu el- 
les ayent trouvé à fe marier avec quelque 

Seigneur. . ... XT 

Ceux qui n’ont jamais vu des Negres 
que dans l’état d’efclaves , s’imaginent 
qu’ils ont tous la même baiïelle de cœur, 
les mêmes inclinations, ils fe trompent. 

J’ai fait voir le contraire dans mon Afri- 
que Occidentale. Les Negres de Gui- 
née ne cedent point à ceux du Sénégal, 
ils font une eftime particulière de la No- 
blefle , & quand ils ne l’ont pas héritée 
de leurs ancêtres, ils font tout ce qu’on 
fait dans les autres pais pour mériter ce 


Il y a differentes clafTes de Nobles,ceux Différents 
qui le font par leur nai fiance, ceux que 
les emplois anobliflent, & enfin, ceux qui 
achettent la noblelfe comme on fait à Ve- 
nife argent comptant , ou comme on le 
pratique en bien d’autres endroits , en ache- 
tant des charges qui apportent la noble fie 
avec elles, ou quand les grandes a étions 
qu’on a faites à laguerreou quelque fervace 
(îgnalé rendu à l’Etat , méritent que Te K01 
® O J talTe 
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fafTe aiïèrnbler tous fes Capitaines , fe* 
Officiers & tous les Nobles , & déclare 
en leur préfence qu’il élevé un tel à la di- 
gnité de Noble, à caufe de telles & telle* 
aétions d’une valeur extraordinaire qu’il a 
faites. 

Dès que cet oracle eft lortî de la boU' 
cbe du Roi , le nouveau Noble efi e ^' 
mené par les anciens Nobles qui fout fes 
■amis\ ou par quelques Officiers de 
Maifon du Roi, aux pieds du Prince; “ 
fe profterne à terre, prend de la pouffie*^ 
qu’il fe jette fur la tête & lur le dos, » 
dans cet état il fait fes remercimens an 
Roi. Le Prince lui dit en peu de m° tS 
quel efi l’état auquel il l’éleve, l’exhorte 
à ne rien faire d’indigne de fa condition « 
lui fait préfent d’un tambour & de quel' 
ques trompettesd’ivoire, lui permet, com- 
me aux Nobles , de commercer avec les 
blancs & dans tout le Royaume & au delà j 
d’achètter & de vendre des efclaves , & aU " 
très privilèges. 

Le nouveau Noble ayant encore re- 
mercié le Roi, efi élevé par des efclav eS i 
qui le mettent fur leurs épaules, & 
le promènent par tout le Village avec des 
tambours & des trompettes. Ses femm® 
chantent & danfent devant lui , & f° D 
accompagnées de toutes leurs parentes» 
amies & voifines, qui font un tintamm' e l 
dont le premier effet feroit de rendra 
fourd le nouveau Noble, s’il étoit unfj el 
moins accoutumé à de femblables bru'tSj 
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Il arrive enfin à fa maifon , on le porte Eeflîns d’un 
dans une loge de feuillages qu’on a eu foin j^vcsuNe- 
de conftruire, il donne uiv grand repas à m *' 
tous les Officiers du Roi qui l’ont accom- 
pagné & à tous les Nobles qui le font 
trouvez à la cérémonie ; ce repas , avec 
quantité de diveniffcmeus qui en font in- 
séparables , dure trois ou quatre jours , 
dont le dernier eft pour le peuple un jour 
de réjoüilTance. Le nouveau Noble fait 
tuer & cuire un bœuf, qu’il abandonne au 
peuple avec une quantité de vin de palme 
fuffifante pour les enyvrer tous. 

Il y a de ces réceptions qui ont coiàté 
aux nouveaux Nobles plus de deux cens 
marcs d’or, & il eft arrivé allez louvent 
qu’un particulier qui étoit très-riche a- 
vant d’avoir achetté ou obtenu laNoblcffe, 
fe trouvoit dans la milere après en avoir 
été décoré. 

f Ce qu’il y a de bon dans cetteNoblefle, privilège ds 
c’eft qu’à l’exemple des gens bien fages . 

dont les François font voiliiis, qu’ils imi- j}“ efl - e a d( l °* 
tent en bien des chofes fouvent mauvaifes Guinée, 
ou indifférentes, & qu’ils n’imitent point 
dans le commerce qu’ils font, quilesfoû- 
tienr, qui les enrichit, & qui les rend re- 
doutables à tout le monde; ce qu’il y a de 
bon, dis-je, dans la Noblcffe de Guinée, 
c’eft qu’elle acquiert à ceux qui en font 
revêtus, le privilège exclufifd’achetter & 
de vendre des efclaves, qui eft comme 
tout le monde fçait , le meilleur com- 
merce qu’on puiffe faire avec les Euro- 
péens. 
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Il y auroit bien des chofes à dire â la 
louange de ce privilège de Marchand , 
mais je perdrojs mon tems à vouloir p er * 
fuader mes compatriotes, &je crains cette 
perte plus que toutes les autres. 

C’ell aux Nobles que les Rois donnent 
Prétextes de les premières charges de la guerre. Il eu 
leurs Gucr rare> malgré les foins que le donnent les 
Européens, que ces peuples foîent long' 
tems en paix. Ils font fiers & interdis > 
La fierté leur fournit, quand ils veulent» 
des prétextes pour déclarer la guerre_ * 
leurs voifins; l’avarice & le défit de fair £ 
des efclaves. afin d’avoir de quoi achetter 
des marchandifes d’Europe en cfr Ibuvent 
la plus véritable raifion. 

Quand donc un Prince a une raifon otf 
un prétexte de déclarer la guerre, il fait 
alfembler chez lui fes Capitaines, fesOffi' 
cîers & les Nobles ; il leur dit les raifon* 
qu’il a de le plaindre d’un tel Roi ouPrin* 
ce. Il exagere le tort & les injures qu’il 
en a reçu, il conclud à laguerre, lesex* 
horte à le fou venir d’eux-mêmes, à fou* 
tenir la haute réputation de bravoure eu 
ils font dans toute l’Afrique, leur promet 
la vi&oire de la part de fesFetiches, & j eS 
alTure que le butin qu’ils feront fera très* 
confiderable. 

La guerre eft auffi-tôt refoluë ; on en' 
voye la dénoncer à l’ennemi par un H e ' 
raut, & on lui marque en même tems I e 
jour, le lieu & l’heure du combat. 

Chaque Capitaine, Officier ou Noble,* 
loin de s’armer, & de fe faire accompag ner 

* par 
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par fes efclaves armez. Le relie du peu- 
ple s’arme auiïï & le rend Tous fes chefs. 

Ceux qui ont été affez braves pour avoir 
tué des ennemis dans les guerres précéden- 
tes , paroiffent fur les rangs avec des caf- 
ques compofcz en partie des crânes de 
ceux qu’ils ont tué. Les autres en fout 
de peaux de Lions, de Tigres , deCroco- 
dilles qu’ils chargent de plumes quand ils 
en peuvent avoir. Us portent au bras gau- 
che un grand bouclier de peau de Tigre 
ou de Bœuf, une longue faguaye à la main 
gauche, fans autre vêtement qu’un petit 
linge devant eux pour caeher leur nu- 
dité & pour n’écre point embaraftez pen- 
dant le combat. Us ont leurs fabtcs 
devant eux & leurs grands couteaux au 
côté* 

Leurs efclaves armez d’arcs, de flèches Manieredt 
& de coutelas, marchent à leurs côtez &combattic. 
derrière eux. Le peuple eft armé de ha- 
ches & de fabres ; tous ceux qui ont des 
fufîls fe mettent aux premiers rangs. Us 
ne font que deux lignés félon l’étendue du 
terrain & fa figure, & combattent tous à 
iafois, de maniéré que fi elles font une 
fois rompues , il n’y a plus de fecours à 
efperer; ce n’eft plus qu’une fuite précipi- 
tée ou un maffacre. 

Dès que les armées fout en préfence, 
elles pouffent .des heurlemens affreux » 
après quoi elles fe dardent leurs faguayes 
avec beaucoup de jufteffe , les boucliers 
parent la plus grande partiedes coups. Les 

déchîs volent de tous cotez, & tombant 

■ o y 
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lur ces corps nuds, elles font une terri- 
ble execution, particulièrement fur ceux 
qui n’onc point de bouclier. Les cris des 
combatans, le fon des tambours & des trom- 
pertes & les blefïuies leur font mettre le 
fabre & le couteau à la main, &c’eftpout 
lors qu’ils s’acharnent les uns fur les au- 
tres, & quelle combat devient une vérita- 
ble boucherie, ils font encore excitez à 
ia vengeance par les femmes & les enfon* 
qui les ont fuivis, qui bien loin de s’atfli* 
ger de la mort ou des bleffures de leurs 
plus proches, ne ceffent d’exciter ceuxqu* 
combattent encore à la vengeance. 

On r.e fçait ce que e’eft de faire une 
retraite honorable & en bonne pofhire- 
-Le carnage ne celfe que par la défaite 
entière d’un parti; on celle alors de tuer, 
& l’on s’occupe à faire des prifonniers , 
ce qui eft le plus fouvent la fin de U 
guerre. 

Ces prifonniers tels qu’ils puilfent être 
ne peuvent jamais - recouvrer leur liber- 
té. Il eft très-rare que des Rois fe foient 
failTé prendre, tous leurs fujets fo laitre- 
roient plûtôt hacher en pièces que de le 
fouffrir. Il en eft demeuré fouvent fur le 
champ de bataille, & pour lors leurs fu- 
jets font les derniers efforts pour empor- 
ter leurs corps ; mais fî un Prince avoit le 
malheur d’être pris, îl aîmeroit mieux f fi 
poignarder lui-même , que de paroître com- 
me un efclave en la préfence de fon vain- 
queur. Anffi bien eft -il cenfé mort 
m monde dès qu’il eft pris. Tout l’or 
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de fes Etats, en offrit-il gros comme une 
montagne ne le fauveroit pas de la mort, 
ou d’étre vendu suk Européens pour être 
tranfporté hors d’Afrique avec affurauce 
qu’il n’y reviendra jamais. Pour les au- 
tres prifonnicrs ils font vendus fur le 
champ aux Européens, étampez. » leurs 
marques & tranfportei à l’Amerique. 

Il etî rare que leurs guerres durent plus 
d’une campagne, & leur campagne pius 
de trois ou. quatre jours. Ou a pourtant 
vû les Rois de Fétu, du petit Acavis & 
le Seigneur d’Abrambou engagez dans 
une guerre fi opiniâtre, que tous les Eu- 
ropéens établis fur leurs terres & aux en- 
virons , eurent toutes les peines imagina- 
bles de les obliger à la paix, après quatre 
anuées d’une guerre qui avoit confommé 
plus de foixantemillc hommes, réduit tout 
le païs en friche & aanéanti tout le com- 
merce. 

Ils fe laflèrent à la fin, Aies Européens 
s’en étant mêlez, ils donnèrent les mains 
à une paix qu’ils louhaitoient tous, dont 
ils avoient tous également befoin , mais 
dont perfonne ne rouloit faire les premiè- 
res démarches. 

Les Européens, qui avoient befoin du 
commerce autant qu’eui , les y difpofe- 
rent , ils furent les Plénipotentiaires de 
cette paix , ils les firent convenir de leurs 
faits & du jour marqué pour la cérémonie 
auffi-bien que du lieu. . . 

On choifit pour cela une plaine qui e * 
toit fur les frontières des Etats qui étoieiit 

0 6 «a 
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en guerre. Chaque parti s’y rendit ar- 
mé comme pour une bataille. Ils firent 
apporter leurs Fétiches, les Marabous s’y 
trouvèrent, les chefs jurèrent fur les Fé- 
tiches de ne le plus vouloir de mal , d’ou- 
blier tout le paifé , & pour fureté de leurs 
promettes , ils fie donnèrent réciproque- 
ment des otages. Ce l'ont ordinairement 
les fils de Roi qui en fervent, ou à leur 
défaut les principaux des pais, mais on U*; 
parle jamais ni de rendre les prifonniers ni 
d’aucun dédommagement. On feroit 
bien en peine fi on en vouloir venir là; 
on compte un homme comme mort dès 
qu’il elt pris, & il l’eib effectivement pouf 
fon pais & pour fa famille, puifiquela pre- 
mière chofe que font les vainqueurs, c’eft 
de vendre leurs prifonniers aux Euro- 
péens, qui. les étatnpent à leurs marques 
-& les envoyeur pour efclaves à l'Améri- 
que. 

Aufïï-tôt que les fermens font; faits, l eS> 
tambours & les trompettes fie font enten- 
dre de tous côtez , on quitte les armes, on 
fie mêle , on s'embralle , on boit & ° n 
mange les uns avec les autres. L,n journée 
fie palTe eu danfies & en chantons, & I e 
négoce recommence comme fi on avott 
toujours été en pleine paix. 

Ces peuples font féroces dans- leur ma- 
nière de faire la guerre ; fi l’avarice nelss 
portait pas à faire des prifonniers pour I e * 
vendre , leur fureur les empécheroit de 
faire quartier à perfonne, ils tuëroient tout 

fans diftînÉüou d’âge ni de face. U y & 
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a dont la rage va jufqu’à cet excès, que 
de manger fur le champ de bataille les 
corps de ceux qu’ils ont tuez , fans- les fai- 
re cuire comme les autres viandes , fe 
contentant de les faire un peu griller fin- 
ies charbons. Ceux qui ne fe raffafient 
pas de cette inhumaine viande ne manquent 
pas d’emporter les tètes de ceux qu’ils ont 
tuez, ils fe fervent des crânes pour faire 
des calques, & ils ornent les partes de 
leurs maifons des mâchoires des vaincus. 

C’eû le premier pas que les roturiers doi- 
vent faire pour acquérir la NoblelTe. Une 
porte bien tapilfée de mâchoires d’hommes, 
un particulier qui a un ou plulieurs cal- 
ques de crânes humains, n’a plus quà a- 
malïer dequoi faire les frais de fa réception 
il eft fur que le Roi & fon Confeil ne 
lui réfuteront pas la qualité deNoble&dc 
Marchand d’elclavcs. 

Une chofe qui marque leur cara&ete 
barbare, c’eft l’inhumanité qu’ils exercent 
à l’endroit de leurs blellez & de leurs ma- 
lades. Ils les abandonnent abfolnment, 
les enfans abandonnent leurs peres, les 
femmes leurs maris, il faut qu’ils perif- 
fent. Il n’y a que ceux qui font voifins Lîur duï£(i 
des établilfemens des Européens qui peu- pour les 
vent efperer du fecours, quand ils fe font M'foz & 
faits des amis ou qu’ils ont dequoi payer 
les efculapes blancs. 11 eft vrai qu’ils 
font d’un temperamment qui a des refour-- 
ces infinies, ils font fanguins , patîens, 
robuftes , courageux , les operations les 
les plus douloureufes ne leur font pas fai- 
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re une grimace. Ils prenent fans répit' 
gnance les remedes les plus dégoutans* 
& la nature aide d’une maniéré lingulier® 
les remedes qu’on leur applique. Sont' 
ils guéris, ils ne fe fouviennent plus qu’otf 
les a abandonnez , ils reçoivent leurs fi W}' 
mes, leurs enfans, leurs amis, leurs voi' 
fins, comme s’ils en avoient reçu tous 
les fervices qu’ils en dévoient exiger ou 
attendre. Eft-cc grandeur d’ame ou iW' 
fenfibilité ? 

Remedes S’ils fe fentent trop chargez de fang» 
des Negtes. ils fe percent fans façon d’un couteau e° 
quelque endroit du corps, & laiifent fai' 
gner la playe tant qu’ils jugent à propos J 
après quoi, ils la lavent d’eau fraîche, 
la bandent avec un morceau de pagne , & 
voilà la (àignée laite. 

Quand ils ont mal à la tête , ils fe la 
ferrent avec une corde le plus fort qu’ils 
peuvent. Ils ferrent de même le ventru 
quand ils ont la colique , les ligatures 
font parmi eux des remedes prefque udî- 
verfels. Ils fe baignent dans le friflbn & 
dans le chaud de la fièvre, & quoiqu’ils 
ayent chez eux une infinité de fimples & 
de baumes ou de raî/ines , dont ils pour- 
roient tirer des remedes excellens ,üs font 
fi greffiers ou fi indolens , qu’ils n’y pen* 
fent feulement pas. Nos fauvages de l’A' 
merique, tous lauvages qu’ils font, fon £ 
infiniment mieux inftruits qu’eux. Ils 
des fimples fpecifiques dont ils connût' 
ferçt la vertu , & dont ils fçavenc f»> rC 
l’application , & fans tout cet étalage d’or' 
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donnances, de robes, de mules, de bar- 
bes & de parchemins fcellez , ils guérif- 
fent quand l’heure de la mort n’cft pas 
fonnée. C’eft tout ce que peuvent faire 
nos plus habiles Médecins. 

J’ai rapporté quelques remedes prati- 
quez par les Nègres du Sénégal , qui font 
voir qu’ils ont profité du Voilinage des 
Maures , cher qui la médecine ou la 
charlatanerie a pris autrefois naiftànce. 

Malgré la conduite brutale des Negres 
de la côte de Guinée, on y remarque u- 
ne juftice diftributive & coercitive. Il eft 
vrai qu’il faut que les crimes foient bien 
confiderables pour faire condamner un 
criminel à la mort; elle y vient pourtant Juftice des 
pour certains crimes , & furtout pour l’a- Ne 8 KS * 
du Itère avec la première femme des Rois 
& des grands Seigneurs. Pour les autres 
femmes, on en eft quitte pour une amen- 
de, qui eft plus ou moins grande félon la 
qualité des parties, ou félon que l’on a 
eu foin de difpofer l’oreille & la langue 
du Juge. Chacun plaide fa caufe fôi- 
méme ; fi les épices font payées graffe- 
ment & d’avance , il eft certain que les 
raifons font tout un autre effet fur l’efprit 
des Juges qui font pour l’ordinaire, ou le 
Roi meme quand les chofes en vallent la 
peine, ou les Capitaines des Villages. Si 
un acculé eft condamné à une amende, 
il faut qu’if ta paye fur le champ ; finon , 
il eft vendu comme efclave, fans jamais 
pouvoir fe racheter. Si le coupable eft en 


3z8 Voyages 

fuite , les parens font obligez de payer 
pour lui, à moins qu’ils n’abandonnent 
le pai'ï pour toujours, & avec perte de 
tout ce qu’ils y onr. 

Dès que l’acculé eft jugé à mort, o ü 
lui bande les yeux , fur le champ on I e 
conduit hors du Village, on le perce d’n" 
ne faguaye, & on lui coupe la téte,qu’oO 
attache aux branches d’un arbre, le corps 
coupé en morceaux cft jetté çà & là dans 
les champs pour lervir de pâture aux bd' 
tes. 

On voit , dans cette maniéré de ban* 
der les yeux d’un criminel dès qu’il eft 
condamné à mort , de le conduire hoîS 
du Village, pour l’exécuter, de fulpendse 
fa tête pour fcrvir d’exemple, & de refa* 
fer la lèpulture aux corps des executez » 
une image de ce qui s’eft pratiqué il y a 
bien des liécles, & de ce qui fe pratiqu c 
encore aujourd’hui dans beaucoup d’en- 
droits. Il y a bien des réflexions à fair a 
fur cela & fur bien d’autres chofes que j’* 1 
marqué & que je marquerai dans la fui {C 
de cette Relation, Je les abandonne au* 
Le&curs. 

. , On permet dans certains cas à un accu* 

famcnt\4 de le Purger par ferment, ce qu’il 
peine de en Duvant & mangeant fa Fetiche, c eu' 
l’acc^fateur. à-dire en mêlant quelque raclure de 

Fetiche dans ce qu’il boit & mange 00 
préfence du Juge & de foc acculâtes 
S’il ne meurt pas dans les vingt -,qua tr€ ' 
heures, H eft fqnfé innocent, & ion a£ r 
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Cufateur eft condamne à une grofle amen- 
de envers le Roi ; mais quand il y a plu- 
fieurs témoins contre un. accufé, il n’cft 
point reçû au ferment fur fa Fetiche. 

On ne connoit point encore en ce pais 
les Huiffiers, Sergens, Appariteurs & au- 
tres vermines qui rongent le genre hu- 
main, non plus que les Avocats & Pro- 
cureurs , Greffiers & autres femblables 
peftes. Dans les affaires civiles une Par- 
tie cite l’autre devant le Capitaine qui elt 
en même teins Gouverneur & Juge du 
Village: le Demandeur parle le premier, 
le Défendeur répond. S’il y a des répli- 
qués à faire, elles fe font par les Parties 
fommairement , l’une après l’autre fans 
s’interrompre. Le Juge prononce, il n’y 
a ni Appel ni Requête civile, & le Juge- 
ment eft éxécuté fur le champ. Il faut 
payer fans déplacer , autrement le debi- 
teur eft vendu comme efclave , & on n’en 
parle plus. 

Il arrive quelquefois que la haine qu’ils 
ont tous les uns contre les autres les por- 
te à fe battre en duel en Portant d’une af- 
faire civile, & fouvent de fort peu de con- 
féquence. Ils prennent chacun trois ou 
quatre féconds ; s’il en demeure quel- 
qu’un fur la place, il faut que les autres 
quittent le pais, à moins qu’ils ne foient 
en état de payer une grofië amende au 
Roi, qui en ce cas leur fait grâce pour le 
fang qui a été répandu. Les parens des 
morts ne font plus en droit d.e les citer 
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en Jnftice pour cela ; mais ils ne maff* 
quent guéres de s’eu venger par le poilbn 
ou autres voies cachées. On a vû de5 
Negres oui ont payé au Roi jufqu’à il°- 
marcs d’or d’amende. 

Il n y a point de procès en ce païs-1* 
pour les fucceffions ni pour les partages’ 
en voici la rai fou, elle eft des plus bar- 
aarcs. Les femmes & les enfans font eS" 
clus des biens de leurs pores & de leu^ 
maris. Un homme riche meurt, fes fem- 
mes oc fes enfans n’ont pour tout bi®® 
que leur maifon, Le plus proche parent 
s empare des efclavcs, des meubles & des 
marchandifes du défunt. De* là viennent 
les haines qu’ils ont les uns contre les au- 
tres, 6t même les enfans contre leurs pe' 
res, à, moins que de leur vivant ils ne le* 
mettent en état de ne pas craindre d’être 
réduits à la mendicité. 

Pour les femmes, fi elles font encore 
jçunes elles le proftituent ou fe mettent 
au iervîce des Nobles , qui étant tou* 
Marchands font aufîî les plus riches. 

Foutes les terres appartiennent' au 
KOi , les Sujets n’ont en propre que I e 
fol de^ leurs maifons Ils ne fçavent c c 
que c’eft que jardinage, du moins ceu* 
qui demeurent à quelque diftance 
bord de la mer: car ceux qui en font 3 
quelque difiance cultivent avec foin I e5 
figuiers d’Inde qu’on appelle Bachoun«’ 
les Bananiers, les Ananas , les Pata^ 5 ’ 
les Ignames , les Pois dont il y a de ph 1 ' 
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fleurs efpeces. Ils apportent ces denrées 
aux Marchez^ & remportent de l’or ou 
des marchandifes d’Europe. 

Lorfque le tems des ferrailles appro- 
che, tous les Habitans d’un Village vont 
trouver le Receveur des droits du Roi, 
& lui demandent la permiffion de femer 
les Terres, ils l’obtiennent aifément, lui 
& Ton Maître y font interelTez. 

Us commencent par arracher tous les 
.halliers qui font venus depuis la derniè- 
re récolté; ils labourent enfuite les Ter- 
res avec de petites bêches comme nous 
labourons nos jardins , & après les avoir 
laiffé repofer deux jours, ils font un fé- 
cond labour après lequel ils fement leurs 
grains, c’eft-à-dire, le ris, le millet, & 
le mahîs ou bled de Turquie. 

Us commençent toûjours leurs ferrail- 
les par celles qu’ils font obligez de faire 
pour le Roî, ils font enfuite celles du 
Gouverneur & les leurs les dernieres. 

Lorfqu’ils ont achevé de femer ils a- 
inalTent à un coin du champ tous les hui- 
liers qu’ils ont arrachez, ils y mettent le 
feu, ils répandent autour du vin de pal- 
me à l’honneur de leurs Fétiches, & paf- 
fent la nuit à 'dan fer, à boire, & à chan- 
ter; afin d’obtenir de ces divinité! abfur- 
des une abondante récolté 

Tous ces grains germent & pouffent 
hors de terre en moins de huit jours & 
font mûrs en trois mois. 

Ils ne manquent pas d’aller porter au 

Re« 
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Receveur du Roi dès qu’ils ont fait îetf* 
récolté ce qui eft dû au Prince. Ils I e 
paient en or qui eft porté au tréfor Royal* 
Ces Droits font peu eonfiderables. 

Ils choififient des côteaux pour fem !f 
le mahis. Ce grain veut une bonne terre 
franche & qui ne foit point noïce. Le ris 
au contraire & le millet demandent des 
endroits bas & humides, plus le ris a 
pied dans l’eau , plus il croît & devien 1 
gros. Ils m’entendent rien à faire Ieu f 
pain , le coufcous du Sénégal ell infini' 
ment meilleur que le pain qu’ils font de 
ces efpeces de grains, & les Indiens de 
P Amérique qui font du pain de mahis I e 
font auflï bon & auflî leger qu’on le puü' 
fe faire, au lieu que celui de Guinée eft 
pefant, mal cuit, mal paîtri, & il faut y 
être accoûtumé de longue main pour n’en 
être pas bien incommodé. 

Ce que cette côte a de bon , c’eft l'or 
qu’elle produit ; celui d’Axime eft 1 e 
meilleur. Il elt du titre de 22. & 2a. ca- 
rats. 

Celui d’Acara eft un peu moindre. C«' 
lui d’Acavis eft encore au-dcllous, & ce- 
lui de Fétu le moindre de tous. 

L’or d’Axime eft tout en poudre. On 
le trouve par le lavage dans les fables de 
la riviere & des ruifleaux qui viennent d« s 
montagnes. Il eft certain que fi on foüfl' 
loic dans ces montagnes on y trouveroi 1 
de très riches mines. Les Negres n' el i 
reciiciüent que la fuperficie & pour ah ’ 11 
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dire la pouffiere que les pluies emportent 
avec elles, & que leur pefanteur fait tom- 
ber au fond où on le trouve mêlé avec le 
Cible & la terre. 

L’or d’Acara vient de la montagne de 
Tafou. Elle elt à trente lieues de la cô- 
te. Les mines qui y font appartiennent 
au Roi qui permet à tout le monde d’y 
creufer, pourvu qu’on lui donne la moi- 
tié de ce qu’on retire. 11 a devant là por- 
te un morceau d’or pur qu’on a tiré d'u- 
ne de ces montagnes. Il eft maffif, pur 
& plus gros qu’un muid. Il fert de gran- 
de Fétiche à tout le pais. C’ell une riche 
Idole. On auroit bien des égards pour 
elle dans bieu d’autres païs qu’en Gui- 
née ; & excepté le culte , elle auroit 
lieu d’être contente du cas qu’on feroit 
d’elle. 

Les Fétiches des Royaumes de Fêta 
& du petit Acavis font des tonnes d’or 
qui font à la porte des marfons de ces 
deux Princes , mais elles ne font pas fi 
grofies que celles d’Acara & l’or n’ell 
que de 20. à ai. carats. 

Le Général de F riderisbourg avoir un 
grain d’or qui pefoit un peu plus de dix-- 
lèpt marcs. 

Les Negres ne connoififoient pas toute, 
la valeur de l’or dans le tems que nos an- 
ciens Normands étoient établis dans le, 
païs. Ils avoient eu la prudence de ne 
pas découvrir la valeur des tréfors dont 
les naturels du païs étoient les dépofitai- 
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res. Selon les apparences c’étoit de craifl- 
te que la cupidité ne s’emparât de leurs 
cœurs, & que n’étant pas éclairez com- 
me eux des lumières de la foi, ils ne fe 
portaffent à en faire un ufage pernicieux- 
Lies Portugais qui vinrent après les Nor- 
mands n’eurent pas moins de prudence 
& de difcretion. Ceux qui gâtèrent tout, 
& qui ouvrirent les yeux aux Negres, fu- 
rent les Holland ois. Dans le detfcin de 
nuire aux Portugais , & d’occuper leurs 
polies, ils mirent l’or à un prix où il n’a* 
voit jamais été porté. Les Portugais pour 
ne pas demeurer en relie poulîèrent la fo^ 
îife encore plus loin , & endoârinerent li 
bien les Negres , qu’ils leur apprirent en- 
fin toute la valeur de ce métal. 

Ce qu’ils ont appris depuis, mais dont 
il elt bon d’ignorer la caufe, c’ell le mé- 
lange du cuivre avec l’or. Ils y font de- 
venus de grands maîtres, & le faillirent 
à merveille. Il elt vrai qu’on y prend gar- 
de, & avec raifon. J’en ai parlé dans un 
autre lieu & de la peine qu’on fait fouffrir 
à ceux que l’on furprend en cette faute; 
mais il faut pour cela que la traite fe fief- 
fé à bord des vaiiïèaux ou dans les Forte- 
relfes , car, autrement on ne îèroit pa* 
maître de la leur faire porter. 

Il fe trouve parmi les Negres des ou- 
vriers habiles à manier l’or. Ils font des 
bijoux de plufieurs efpeces. Le Roi de 
Fétu a un cafque & une cuiraffe d’or d’un 
très-beau travail. Il a auffi des pots # 

d’au- 
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d’autres vafes imitez de ceux qu’ils ont 
vûs chez les Européens que l’on auroitde 
la peine à mieux faire. En voilà ailes 
pour la côte d’or. 


lia du l'oms Premitt, 
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